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AVERTISSEMENT 
DES EDITEURS. 


N ovs avons cru ne pouvoir nous 
diſpenſer de mettre à la rete de ce Re- 


cueil une lettre qui nous eſt parvenue 


dans le tems. Il eſt vrai qu'elle neſt point 


ſignee , mais Fair de bonne foi qu'on y 
trouve, & les details qu'elle contient, 


refutent d avance les reproches qu'on pour- 


toit nous faire ſur la maniere dont ce 
Manuſcrit eſt rombe entre nos mains: 


la voici, telle que nous Vavons recue , & 


a laquelle nous n' avons fait d autres chan- 


gemens que d'en elaguer le preambule , 


qui nous a paru aufh faſtidieux qu inutile. 


.. Ceſt un precis de mes malheurs; 


v vous m'obligerez de la rendre publique: 


» I] neſt pas une ſeule loi qui nous com- 
a if 


v7 AVERTISSEMENT 
» mande derre riches, il en eſt mille qui 
v exigent que nous ſoyons honnetes !_ 

» Je quittai ma Province 2 vingt ans, 
» perſuade , comme bien d'autres, qu a- 
» vec de leſprit, de la figure & des ta- 
» lens, je devois faire une brillante for- 
» tune dans la Capitale. Mais, helas ! 
„ mon latin me fit paſſer pour un pedant, 
„ mon grec me rendit . ridicule; & mon 
v francais barbare, qui eroir cependant 
„ ce qu'on parlait de mieux dans mon 
» pays , me fit montrer au doigt. Je me- 
„ nois depuis quelques années une vie 
» languiſſante, loge a un huitieme erage , 
v preſque nud, la tẽte vuide, Fame deſſe - 
» chee, aſſailli par tous les beſoins, ſans 
-» amis, ſans reſſources, ſans eſperances, 
» lorſqu un ſoir de la S. Louis, entrainé 
„par un monde nombreux qui accourait 
» aux Tuileries, je profitai du privilege 


DES EDITEURS: «+ 

» accords: ce jour-la aux malheureux, de 
„ voir ce jardin charmant, 

dont juſques - là n*approchait ma miſere. 


v Tant qu'il fit jour encore, je meloĩ· 
v gnai par timidite de ce qui me ſemblait 
» la bonne compagnie , & par fierte de 
» ce qui me paraiſſait la mauvaiſe : mais 
» la nuit vint confondre tous les rangs & 
v ranima mon courage: je mapprockaĩ d'un 
» tapis de verdure , oli dans un grand 
„ nombre de groupes charmans , je diſtin- 
v guai un homme denviron trente ans avec 
> une jeune & jolie femme qui avait Pair- 
de le voir & de Fentendte avec beaucoup 
d interet. Ces deux Crres ſemblaient ſeuls 


„ dans la foule : ils ne voyaient qu eux, 

„ & parlaient moins qu ils ne ſoupiraient 

> ce qu ils avaient à ſe dire: je me gliſſai 

» preſque derrière eux pour mieux les en- 

v tendre, deja rien ne m'cchappait : je le 
4 iv 
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» touchais : Combien tu mas fait de 
v plaiſir, mon ami, diſait la jeune Dame; 
»» jai vu tout le monde applaudir à ta lec- 
» ture, & ton amie jouiſſait en filence, — 
„Eh que m'importent ces vains eloges; 
» Vas , j ai plus d amour que de vanite : 
» il ſe coula alors ſous le panier de la 
„ Dame qui le couvrait preſqu entièrement; 
» apres un aſſez long ſilence, la Belle laiſſe 
» echapper un leger ſoupir, ſe leve & 
„ avec ſon Cavalier, ſe perd dans le tour- 
** billon. : f | 
„Je mrempare auſſitor de la place qu'ils 
„ venaient d'occuper , imagination echauf- 
» fee de ce que j avais vu, de ce que j a- 
» vais devine, & Tame enivree >idees de- 
» licieuſes. C'eſt donc là, diſois-je, en 
v portant la main fur la verdure ; c'eſt 
v la que cette belle Dame.... je ſens alors 
„ quelque choſe, & je m'appergois que 


DES EDITEURS. @& 
» Ceſt un portefeuille.... il eſt ſans doute 
v rempli deffers precieux , myecriai-je ! 
» Serois-je à la fin de mes peines ! Mais... 
» i] ne m'appartient pas !.... fi je pouvais 
„ retrouver ces deux amans ! Comment 
„ les reconnaitre ? je n'ai pu demeler leurs 
» traits ! tout en faiſant ces reflexions, je 
„ retourne chez moi & je me couche, 
2» mais le ſommeil ne peut approcher de 
„mes paupières, tant ma tete eſt en proie 
„ 4 mille chimeres d&licieuſes : Vaurore | 
» parait à peine que je vole a mon pore 
» tefeuille : je Fouvre en palpitant! quelle 
» ſurpriſe ! au lieu de lertres-de-change & 
» de billets au porteur , je ne vois qu'un 
„portrait richement orne , & puis de la 
„„ proſe, & puis des vers! que faire? le 
» beſoin me preſſait: je vends donc le 
> portrait, & tirant une copie des pieces, 
„je madreſſe a un epais Flamand qui lo- 
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» geait dans la meme maiſon, & qui Ve- 
» nait tous les ans à Paris, pour acheter 
» Teſprit de nos Auteurs. Je lui preſenre 
„ mon Manuſcrit qu'il parcourt d'un air de- 
„ daigneux, & apres deux jours de nẽgo- 
v ciations , jen tirai enfin vingt- cinq louis: 
» qu'on juge de ma joie en me voyant 
vw proprietaire d'une ſi grande ſomme : je 
» vole auflitot à la friperie, où je fus hon- 
» netement friponne , & prevoyant bien 
„ que ma bourſe ne ſeroir pas inepuiſable, 
>. je formai le projet de me jetter dans la 
» Marine, & d'y jouer à quitte ou double 
„ ma fortune & ma vie. Je ſuis actuelle- 
v ment ſur le Corſaire I Intrepide, en qua- 
„ lite de Volontaire; je veux me battre 
» en brave & forcer a coups de canon, 
» {i on refuſe de le faire de bonne grace , 
„ quelques riches Negocians Anglais a con- 
'» tribuer pour quelque choſe a letabliſſe · 
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„ ment que j'ai projette à la fin de mes 
vy campagnes. Je rai point voulu m'em- 
» barquer-ſans vous faire parvenir cette 
„ lettre qui doit ctre le garant de ma pro- 
» bire & de mes intentions. Je preleverai 
>» cinquante louis ſur le premier argent 
» qui doit me revenir de mes differentes 
v croiſières, & je les ferai.paſſer a M. D* 
„ N***, Notaire à S. Malo k afin de les re · 
„ metre a Fhomme de lettres, qui, par 
v des pteuves claires & preciſes , pourra 
» juſtifier qu'il eſt le vrai proprietaire du 
„ porte-feuille. Jai laiſſe au meme Notaire 
„un paquet cachere ou ſe trouvent non- 
v ſeulement les pieces originales ecrites de 
„ la main de I Auteut, avec les differences 
u verſions & les ratures; mals jjai encore 
v depoſe chez lui une lettre d affaires de 
» famille, & un petit papier on ſont des 
„vers pour le portrait d une femme. 
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»» Voila tout ce que je peux faire pour le 
» moment ; puiſſai- je reuſſir dans mes pro- 
„ jets, & embraſſer un jour le Poëte ai- 
„ mable auquel je ſerai redevable de ma 
fortune » ! | U 

A peine cette lettre nous eut-elle ere 
remiſe, que nous pouſsames le ſcrupule 
juſqu'a ecrire au Notaire de S. Malo, dont 
voici la reponſe. | | 

« Je ne vous donnerai pas, MM., de 
» bien amples details fur Vaffaire pour la- 
„ quelle vous m'avez fait Thonneur de m'e- 
v crire ; tout ce que je puis me rappeller, 
» Ceſt qu'un jeune homme de vingt:ſix 2 
„ vingt- ſept ans, d'une taille plus que 
„ moyenne, Vveru en marin, Seſt preſenre 
v dans mon etude le 20 Septembre dernier, 
» & ma prie de recevoir en depot, un 
» paquer de papiers cachetès avec une let- 
tre qui me preſcrit uſage que je dois 


DES EDITEURS. ij 
w faire de ces papiers, en cas que quel- 
v qu'un ſe preſente pour les reclamer : il 
vp a pris mon nom & mon adreſſe, & 
„ma promis de me faire paſſer des fonds 
» qui devaient avoir la meme deſtination 
» que ces papiers. Je ſuis fache, MM., de 
» ne pouvoir vous donner de plus grands 
„ Eclairciſſements , & je vous prie de me 
v croire, &c. * N#*##, Notaire a 8. 
» Malo . | 
On peut juger d'apres cette lettre, non- 
ſeulement de Fhonnerere de notre con- 
duite, mais il n'eſt pas meme permis de 


douter de la purete de nos intentions. 


Quant au merire de TOuvrage, nous ne 
ſommes pas faits pour en juger ! Nous 
avons vu pluſieurs morceaux qui nous ont 
fait Ie plus grand plaiſit ! d autres qui nous 
ont paru moins ſoignes : nous avons ſup- 


prime de la copie plus de trente pièces 
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xiv AVERTISSEMENT DES EDITEURS. 

qui n etaient point finies & qui nous ſems 
blaient des fragmens : Si Auteur n'en a 
pas les doubles, il peut nous <crire , 
nous nous ferons un devoir de les lui 


remettre. 
Eclairciſſement ſur les pieces precedentes. 


Le Libraire Flamand retarda Vimprefſion 
de ce Manuſcrit pluſieurs annees , fit ban- 
queroute, & ſe ſauva de Bruxelles; comme 
il était en debit avec un Libraire de Pa- 
ris , il lui envoya plufieurs manuſcrits, au 
nombre deſquels Etoit cet Ouvrage : il 
parait meme qu'il a repaſſe entre les 
mains de T Auteur qui Pa revu, & y a 
ajoute de nouvelles pieces qui ne ſe trou- 
vaient pas dans la premiere copie. 

” 


PREFACE. 


J Al refſemble à beaucoup d autres dans ma jeu- 
neſſe, Ceſt- A- dire, que Jai fait des ſottiſes & 
des vers. Des amis indulgens ont careſſè mes 
premieres productions, m'en ont demandè co- 
pie, ce que je n'avais garde de leur refuſer z 
& me voila courant les porte-feuilles & les 
ruelles. Dans la ſuite, deux ou trois beaux- 
Eſprits.tres-charitables , ont daigne adopter quel- 
ques-uns de ces pauvres enfans naturels aban- 


donnès des leur naiſſance, & les ont legitimes 
en leur donnant un pere. Comme on voit, i 


y a encore de Phumanite parmi les hommes ? 
Je me ſuis appergu cependant que cette plai- 
ſanterie poëtique me depouillerait bientdt de 
toute propriete , & comme J'ai toujours pour 
ces pauvres enfans une ame paternelle , je les 
raſſemble aujourd'hui en famille pour leur don- 
ner un ᷑tat & leur 6ter ce goũt vagabond qui 
les portait à courir le monde. Je mai pas trouye 
de moyens plus infaillibles pour parvenir a 
mon but, que de les mettre en geole dans la 


boutique d'un Libraire, 
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Je me ſouviens Cavoir vu une mere de fa- 


mille a qui la nature maritre n'avait accorde 


que de petits monſtres , & cependant elle leur 
trouyait des graces, pourquoi n'aurais- je pas à 


mon tour des entrailles de père? 


Pai ets fort embarrafſe quand il a fallu bapti- 
ſer mon Recueil ; tous les jolis noms aujour- 
d'hui ſont epuiſes, que me reſte-t-il a dire 
apres ces titres ingenieux , mes premices , — mes 
nens, — mes reveries, — mes loiſirs, — Sc. 
&c. &c., & tant d autres qui font honneur à 
imagination charmante de nos Auteurs ? j'ai 
prefere un titre ſimple, comme plus convena- 
ble à la nature de mon Ouvrage. Lhomme 
force par ſon humble fortune, à nhabiter qu'une 
chaumière, ſe gardera bien de lui donner la 
facade d'un palais. 

Je ferai grace au Lecteur (ſi toutefois jen 
ai) d'un Diſcours preliminaire fur la Poëſie; 
il ne me conviendrait pas d'imiter certains Au- 
teurs, qui pour une heroide , ou une dou- 
zaine de fables, ont fait des diſſertations dix 
fois plus longues que Fouvrage.: le Public en 


a ri; Ceſt un avis pour moi-meme. 
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Rxcors un cadeau, cher Dorval, © —-* 
Non pas un cadeau de finance: ö 
Ce ſont des vers; maivais regal, - 
Ainſi ru peux bailler- d'avane. 
Ah ! diras-tu, yoyons A quoi 
Tend ce prbambule hypocrite? 
Veur-il me louer malgrs moi? © 
oui; je me ſuis preſcrit la x6 
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Te rai connu, tant pis de 
Vante qui voudra la ſortife - 5 


De ce bouffon, ce vil pröneur 
Qui chez des femmes Cans honneut 


Va jouant Veſprit, la betiſe 

Selon qu'il platt a Monſeigneur } 
Vende encor qui voudra ſa plume 

A ce Midas jadis laquais 

Que le Ciel forma tout ers 
Pour n'&re qu'un lourd porte-faix 

Ou battre le fer ſur Venclume?. 

Mais c' eſt, dit-on, par ſon crbdir 

L'un des Heros de la finance; 

Voyez ſes chevaux, ſon habit, 
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Avec ce jokeys ſi petit; 

Dailleurs-il a ſans contredit 

Le meilleur cuiſinier de France! 

Et qu'importe ſon opulence! 

A-r-il pour cela plus d' eſpriit. 
Moins d'orgueil & moins d' ignorance? 
Chacun le ſiffle, on Vapplaudit. 
Malgre ce faſte qu on envie 

Son cuiſinier & ſes repas, 

Ce lourd Midas meurt, on Voublie; 
Mais homme A talens ne meurt pas % 
It recommence une autre vic. | 
Ami, de ces nains inſolens I 


Chaꝑte qui youdra opulence, © * a 


DIVERSES. 
Et ces protecteurs indolens 2 
Et leurs grands airs, & leur naiſſance, 
Moi, je veux n talens 
Ma Muſe y yoir {a recompenſe, 
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Taime PAeur ingenieur * 
Amant folatre de Thalie, 
Qui ſait rajeunir 4 nos yeux. . 

Le tableau piquaar de la vie: 

Leger , profpnd, toujours parfait, 
Chacun ſe yoir dans ſa peinture, . 
II ſuir pas 4 pas la nature 

Et ſait la prendre ſur le fait 

C'eſt une glace yiye & pure, _ 
Qui nous reflechi e trait: 


Toi ſur- tout par quelle magie 
Sais-tu ſi bien nous charmer tous? 
Dieux! quelle ame ! quelle energie 
Quand Claire &chappe 4 ſon jaloux ! | 
Er ce buveur qui dans Porgie 
Nous force à rire malgre nous ! 

Dans mes vers que ne puis- je rendre, 
Cher Derval, ce goũt enchanteuf 
Cet art Gatti „ de ſurprendre, 
Cette voix dont le ſon flatteur 
Juſqu'à Vame Te fait entendre! 
Mais d' autres pourront mieux ſaiſir 
Le but où je voulgis atteindre, 
Toure mon ame eſt pbur fentir 
A peine en ai- je pour te peindre ! 
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Tes trois Prix , g Madame de L* If.. 
: ſous le nom d'Helene., / 
LVolympe. un jour crea trois Prix 9 
Amour men a conte Phiſtoire : 
Les Muſes , Minerve, & Cypris, 
Devaient decider la victoire. 


Le premier, C'eſt pour la beaurt, 
Dir Venus; jl faut qu'elle Errenne 5 
Pour le choix on ct arrere ; 
L'Amour alors preſcnte Helene. 


Ah! dit Minerye avec humeur, wy 
par- tout Venus commande en Reine i | 
Que celui-ci ſoir au bon cœur: A 
On &g&criaz Celt ** Helene , 1 


si chacun tire 4 fon profit, 
Dirent les Nymphes d'Hypocrene, 

Nous mettons Fautre pour Veſpric ; 
Apollon dit: Ccſt pour Helene. 
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Damon commande il ſait donc la tactique ? 


:  EPIGRAMME 


Contre un joli Homme de guerre. 


* 


Non, mais par cœur tout Grecour: & Robe ; 
Il connait donc les mœurs, la politique! 
Non, mais ſon teint a la fraicheur d'Hebe ; 
De nos Lats il eſt le Sigisbe, 

II joue encor le plus gros jeu de France; 
Peut · tre eſt- il poltron comme un Abbe 
Mais il n'a pas ſon égal pour la danſe! * 
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Imp. dans U Alm. des Muſes, 
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Vn vieux Ribaud ſur le point d'expires 

Se confeſlait de fa joyeuſe vie: 

Tant on Foyait gemir & ſoupirer 

Que le Paſteur en eur Vame attendrie z 
Frere , dit-il, aurais-tu la folie 

De raffliger? Au ctleſte haram 

Tu vas ce ſoir , en quittant ce bas · monde; 
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1 7 kbattre en paix dans le ſein d' Abraham! 
Lors pëtillant encor de flamme immende 
Le vieux paillard à ces mots s'ecria: 
Eh, pourquoi pas dans le ſein de Sara? * 
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LES DEUX CEVRS, 
ODE ANACREONTIQULI 


Dieu cryel, ne m'as- tu fait naitre 
Que pour me rendre malheureux ! 
Un ſeul cœur borne trop mon tre, | 

pourquoi ne m'en point donner deux? 

Jaurais confacre Pun au Dieu de la tendreſſe; 

Jaurais conſacrẽ l'autre au Dieu de Pamitise : P 
Ainſi roujours tranquille & toujours dans l'ivreſſe, 

De mes jours chacun d' eux aurait eu la moiĩtiẽ! 

Ingrat, ta plainte eſt inutile, 
Me dit Jupiter en courroux: 

Je ten aurais accorde mills 
Que ta Chloe les aurait tous! 
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LES DEUX ROMES. 


Aujourd'hui cette triſte Rome . _ * 0 
Arme d'agnus ſes fantaſſins: 
Ce Capitole qu'on renomme 
E᷑̃ft garde par des Capucins, 
Et l'on y fait encor des Saints 
> Ne pouvant plus y faire un homme! (1) 
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DIALOGUE ENTRE DEUR PIAIpE URS. 


EY IS A AM MN. 
Je ſerai donc pays? - Qu'il eſt crẽdule! 
— Sais-tu . . . Je ſais qu'on nous juge demain 
— Peux-tu nier? Nai-je pas ta cedule ? 
— Nier? Non pas, le titre eſt de ma main, | 
 Contre un fripon le ciel eſt mon refuge 
— Vor eſt le mien, je reponds du ſucces : 
— Jaurai pour moi le bon droit. Moi le Tuge ? 
L Ah, jour de dieu! Yai perdu mon proces. 


— 


. 


* — 


5 - — * — 1 =, > Wo. EL 
1 | ; . * Pd be , 
A * 3 work" F 2 ny, be e + 
— * = ä E ö —— n 20 - \ 7 - * 
. n Lo a ad THEE ds 2 — 4 
Ss * 7 —— »- 1 0 2 hy ä 7 2 py _ 
bY wg, Fen, * 2 v oF 
% PE 


eh N. 1. Ce ne ſont point des Capucins , mais des Recollers + on 
doit juger de-13 que la rime fair ſouvent dire bien des ſotiſes. Note de 
Auteur. a N a | 
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EPITAPHE DE NM. D*®* 
Ci git qui n'erait pas trop bets , 

Quoi qu'aſſez ignare en tout point: 

Il n'eut jamais mal à la tẽte; : 
Pourquoi ? c'eſt qu'il wen avait point. 


8 tt. * * 


— — — 


VERS fairs d ſeize ans, pour une Dame qui m' appellait 


L'ENFANT. 


Pourquoi donc, belle Egle, me reprocher mon ige ! 
Et ma jeuneſſe eſt-elle un defaur ſt choquant 2 
L'Amour plus d'une fois d'un enfant fir un ſage, 

| Er d'un ſage un enfant. 3 


Il eſt un dieu fripon d'une figure aimable 

Qui ſoumet Punivers à ſon char triomphant; 

vous le ſavez, Egle, ce dieu fi redoutable 
Neeſt auſſi qu'un enfant. 


Quoi! contre mes ſeize ans vous Eres prevenue ? 

Un ami de cet àge a-t-il rien de mechant? | 

Son cœur eſt vierge encor , ſon ame eſt ingenue, 
Enfin c'eſt un enfant. 


m lui faut un Mentor : 4 vous, Egle, la pomme; 
De plaire, de charmer montrez-lui Part brillant: 


\ 


DIVERSES. 7 


Par un miracle heureux daignez en faire un homme , 
Il eſt las d'&rre ei - 


Mais s il ofair cuellli aux bene de Cyrhere 
Ces fleurs qu*amour fourrage , & que Phimen defend z 
Ne vous alarmez pas, que pourrait · il vous faire? 
Ah! ce n'eſt qu'un enfant! 
Ig 
— — — 


EP IGR AM N E. 


Certain Caffard, grand arpenteur de Nones, 
A ſœur Gillette avoit fait un poupon; 
poupon gentil, dont les graces mignones 
Sentaient le froc, & partant ſentaient bon. 
Le fait connu, la mere Joachine | 
Mande auflirdt le Moine 2 large Echine : 

Fils de Satan, viens me nier le cas! 
Nbas- tu pas fait cette infamie errange 2 

la 14 morbieu, voici bien du fracas 

Pour un marmot : un Carme eſt-il un Ange? 


ee 


mm 
EPIGRAMME 
Contre une plane Acadinie de Province 


Quand je vous vois nous lire à tour de roles 
Froids Ectivains, vos vers mal cadancłs, 


oF 


ro EUVRES 


Lors je me ſens tranſporter ſous les pöles, 
Le friſſon vient, mes eſprits ſont glacts : 
Vous prodiguez dans vos Ecrits pinces 
A vos tripots, les noms d' Academie, 

; Mais ſi Jen crois tous les hommes ſenſes, 
C'eſt tout au plus une menagerie ! 


— emmm—m—m—na——_s — 
A M. IE COMTE DESTAING, , 
Lors de la priſe de la Grenade. 
o AnacaiontiQUE 


D'Eſtaing , tout chante ta victoire, 

Ton nom retentir dans nos cœurs; 

Et moi ! Dois-je taire ma gloire ? 

Tu prends des forts, je prends des cœurs ! 


Les Anglais fi fiers, ſi rebelles 

Sont enfin ranges ſous ta loi: 

Blonde ou brune, toutes les belles 
Baiſſent pavillon devant moi. 


- Tout ravager & tout detruire, | 
Telle eſt la gloire d'un ſoldat : 
Moi je m'occupe à reproduire 
Lequel de nous ſert mieux IErath 


— 
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———— ů ˙r̃ · — — e 
coupTIETS A M. LE MARQUIS DE N, 
LE 10UR DE S. Lovis, SA FIT. 

Sur Air : Ne vla- - il pas que j aime. 


Louis, reconnois à ces fleurs 
L amitié la plus tendre, 
Nous pouvions y joindre nos cœurs 
- Mais tu ſais bien les prendre 


Que te ſouhaiter ? des plaiſirs! 
Ils volent ſur tes traces: 
L'Amour ſoumer à tes deſirs 


La plus jeune des graces (1). 
2 par monts „ par vaux, il combattit 
Contre un peuple infidèle: 
Ta Paleſtine, c'eſt ton lit, 
Les Sarrazins, ta belle. 


Comme un grand Saint ton cher Patron 
Eſt fete dans l'Egliſe ; | 

Mais tu m'as Vair par trop fripon 
Pour qu'on te canoniſe ! 


— 4 


(1) II avoit épouſc la plus jeune de trois ſcurs aimables, 


12 EUVRES: 
S'il ne fallair pour ce point là 
Que l'art charmant de plaire, 
Paris te chomerait daa 
Comme un Saint du Breviaire. 


; Laiſſons ces honneurs aux dẽvots 
Car tu was pas la grace: 
Jaime mieux rire 4 tes bons mots 
Que de te voir en chäſſe. 


Si ron te fair ſaint quelque jour 
Pardonne 4 nos fredaines, 

Sur-rour à celles de PAmour 
En memoire des tiennes (*). 


EPIGRAMME. 


Pauyres rimeurs qui courez les ruelles, 
Du vieux Phébus deſertez Ie balcon ; 
Point n*eſperez attendrir vos cruelles, 
Seriez Rouſſeau, l'on vous traite en Gdcon, 

En fait d'amour imitant l'air gaſcon ( 
Wavez pour lot que babil pres d'icelles ! 
Depuis mille ans que hantez PHelicon 

On dit encor les neuf Muſes pucellesk 


) 


(*) Imgr. au Journal de Nency. 
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— 


— 


A MADAME D***, LE JOUR DE SA FETE, 
ODEs ANACAEONTIQUE 


Amour, me ſens moult grand ſouci, 
' Onc ma lyre ne vis tant ſotte; | 
Ce qui bien fort me peſe ici 
C'eſt que voudrois ferer Marote. 


Gentil tainois , coup dil vainqueur, 
Tant doux parler, plus doux ſourire, 
Ce n'eſt là tout, faut voir ſon cœur, 
Jamais ſur ce n'en puis trop dire. 


Courage, Amour, nous y voici. 

Ma lyre ja n'eſt plus tant ſotte 

Tu vas m'$ter moulr grand ſouci 8 
$i m'aide à bien feter Marote. 


On n'a de loi que ſon vouloir, | 
Pour la fervir tout on oublie ; — 
| Gardez un moment de la voie 6 
Car laimeriez toute la vie ! © 


Amour, ne vas Yen fuir dic, 
Sans toi, vols-tu, ma lyre eſt ſotte; 
Faur maider A parler auſi _ . , 
Da want doux chanter de Marore3 , 


— 
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EVUVRES, 
Le miel eſt moins doux que ſa voix; 
Le cur fretille , amour Vappelle: 
petits oiſelers 4 3 
Taiſez - vous, ou chantez comme elle | 


Amour, vient un autre ſouci 

Car ſais bien que ma lyre eſt ſotte: : 
C'eſt ſa fere & la tienne auſſ *R 
Quel bouquer donner a Marote Me 
Point ne cherchons fleurs de printems , 
Micux vaut donner cœur & tendreſſe; 
Donner, dis-tu 2. .. Non, des long- teme 
Sais-ru pas qu'elle en eſt mare . 


5 Ts as 4 " 45 Wy 


Amour, pour le coup grand merci. 
Ma chanſon meſt meshui tant ſotte: 0 
Pourtant nai dit encor ici 


Le quart du prix que vaut coat ' 


24 4 


” 
: 


'c ON T 1. 
Un Tuif j jurait trendy fur la roue'; - 
Paſſe un ivrogne, il monte d Pichafaur y- -- 
Oh ! oh ! dit-il ; ce pauvre Hebreu 1a joue 


A ſe damner, ce neſt ce qu'il lui faut? 


Fils de David, e eſt un fort grand difaur 
Qu ainſi jurer , mets un frein à ta langue; 
Ne peux tu Nen datt a huge mg 


\ 
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— Par Abraham! $i je wetais clout, 

Je Vapprendrais. . - Tous doux, repond Phomme _ 
Soyons polis, c' eſt peu d'e&rre rout, 

Il faut encore, mon frere, apprendre & vivre? 


— 


— CCo—_ 
LE SORT DES TALENS. 
E21GAAMNME 


rortune ayeugle ; 6 Pteſſe farouche?: 
Ton ame eſt morte aux chants les plus flatteurs : 
ce lourd Midas, tu Padmiers à ta couche, 
It cucille en paix tes baiſers enchanteurt : 
Briſez vos luths , harmonieux Auteurs, 

Leſprit dplait , je vous le prophétiſe: | 
Tous vos lauriers ſont de vains protedteurs * 
On rèuſſit bien mieux par la ſottiſe? 


„ oN TE. 


Un jeune Gars; eſprit lourd & bouche, 
De compagnie avec ſon haridelle, 

Au point du jour Sen allait au march6 
Vendre les fruits de la ſaiſon nouvelle : 
Sous deux gros ſacs Tanimal jd clochant 
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Quand ſur ſon dos mon ruſtre &affourchanr' 
D'un nouveau poids il ëcraſe ſa bete: 
Lors ſans deſcendre , &mu par la pitis - 
I! prend un ſac qu'il ſe met ſur. Pepaule : 
Jarni, dit-it , marche ou bien je te gaule , 

Car je me crève 4 Yen porter moitie ! - 


 CONTRE L'AUTEUR- D'UN OPERA D'ORPHEE, 


Qui i leg asd ue dn Meese! Gluck. 


Lorſque Pluron dans rote d Orphöe 5 I | bs 
Rend Euridice au harpeur atrendri, 11 A 
Las! Ce n'eſt point qu'il ait Pame echauffte 1 
Aux ſons criards d'un tel charrivari, 

Mais bien plutor le pauvre dieu marri 

De ſe trouver en des ſcenes pareilles 
Mieux aime encor la rendre à ſon mari 

Que de Yenteudre écorcher les oreilles? 


LVAVARE MOURANT., 3 
Contains 1 ik 
Que donnez-yous à votre fils Rien. Quoi 2 
Auriez-yous fait quelqu'autre Legataire > ' _. 
= Non ye mai fave nommes Ther wn ma 


La mort jamais n aura la deference, 

De sy preter ; — Ah! Oui, je le ſens bien; 
Mais puiſqu' il faut qu'un de nous ait mon bien 
Apres ma mort, j'en veux la preference 5 


_—_— 


— — 


LACONISME DE LA LANGUE FRANCAISE, 


Que le Francais eſt precis quelquefois ! : 
Veut-on parler d'un Ceſar pour combattre, k 

 D'un vert Galant, le modele des Rois? 
Un mot ſuffit; vous nommez Henri- Quatre ! 


A-t-on 4 peindre un genie enchanteur 
Du ſel d' Horace heureux dépoſitaire, 
Er le fleau de tout vil impoſteur ! 


Un autre mot dit tout: citez Voltaire. 


Pour exprimer un critique aſſommant 
Avec lequel Pennui ſeul ſympariſe 
Encore un mot: citez Monſieur. . «ent 
Et yantez-yous d'avoir peint la ſorriſe ! 


- 


4 


— — — 
PORTRAIT DE ZELMIRE. 


ODE ANACREONTIQUE 


Que ma Zelmire eſt touchante ! 
Que Paime ſon air de candeur : * 


mn "EVVRE 
| 8a Wix rayit, elle enchante 
| Et toujours aux deren 2 


Zelmire "PA elle inteseile ; 
Son ame embellir la beauté: 
Ma Zelmire orne la ſageſſe 
Des roſes de la voluptẽ. 


Que ma Zelmire, &c. 


Voulez-yous fixer notre hommage, 
Dieux, qui vous plaignez des mortels! 
De Zelmire empruntes Vimage , 

Par- tout vous aurez des autels. 


Que ma Zelmire, &c. 


Souyent le cœur, quand il ſoupite, 
Par le remords eſt combattu: 

Mais en adorant ma Zelmire 

Te ſuis Vamanr de la vertu! 


o J % 
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CONTE, 
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. 


Certains ca ſur 8 . | 


Se Uifpuraient un jour de paſſion ; ; 
A dire vrai, Concile de Cithère 
One xayait vu tant de dévotion. 


— g 


| 3 Se u de 5 19 
Tout le Chapitre en grande Emotion 

Ia concluait qu une gente pucelle 

Fait d'un baiſer tourner mainte corvelle. 

Les plus zeles voulaient nier le cas; 

Mais le Prieur voyant leur embarras, 

Corbleu, dit- il, vous me la baillez belle 

Eh, vivrait- on, fi Pon wen tatoir pas ! 


EPIGRAMME. 


Liſe aime, & qui? Ses enfans ou ſon pere? 
Non, Ses amis? Elle en medir par - tout. 

Son mari 2 Bon, ſon froid le deſeſpere, 

Er mais qui donc ? Son amanr ? Point du tout. 
Vous m'tronnez, mais je crois vous entendre, 
Tour lui deplait, elle aime 4 n'aimer rien? , 
Oh! Doucement, Liſe a Fame fort tendre; 
Pour qui donc? Dieu? Non vraiment, pour ſon chien: 


c ONTRIUN LACHE GUERRIER. 


Ah crève, amour, trève quelques momens, 
Er ſouffre au moins que ma Muſe reſpire : 
Pai trop vant les plaiſirs des amans 
Chantons Damis le ſoutien de I Empire? | 
ä 0 B 2 | | 


"of 


go "_"E@QUV-YRES- 
Qu'il eſt prudent meme alors qu'il Te bat? 
Pour ſes chevaux quels ſoins ? comme il les traite ! 
L'un eſt boiteux & le mène au combat, 
Lautre eſt rapide & ſert pour la retraite ! 


EPITA PRE. 


Puiſqu'un gueux n'aurait pas en France 
Meme une Epitaphe à credir : 

Feſons la mienne un jour d' avance: 

Ci git Damon & tour eſt dir ! 


Y 


oe | AUTRE.- 


Ci * 1 Dormont aux . crochus 
A Vail ſec & noir, au teint bleme, 
| | 8 'i avoit eu les pieds fourchus | 

t | | On Paurait cru le diable du blaſphEme ? 


* n „ * . x 


— _—_— * | — — 
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LA FONTATNE DE 10 Uv ENI. 


O. D AN AC X E 0 NT 1 Q 1 . 


Lautre matin je vis: Thimire,, 
La belle a neuf luſtres paſſes; * 


23 * | 
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DIVERSES. 
Mais on m'honora d'un ſourire 
Et voila dix ans d'cffacts ! | a 
A cet age on eſt peu farouche 
sur- tout quand on eſt ſans temoins 3 -- 


Je cueille un baiſer ſur ſa bouche 8 
Er c'eſt encore dix ans de moins. „ 


Un ſoupir alors m' encourage; | 
Deja dans mes tranſports brulans 3 
Ses vieux appas ſont au pillage, 
Et voila Themire à quinze ans! 


- ue 


CONTRE UN CHARLATAN. 
ExP1GRAMME. 


Expedier un brever de veuvage, 

Se vendre a Vor d'un avide heritier , 
Sauver Phonneur à fillette peu ſage» | 
Par un ſyrop , tel eſt Part de Gautier. 
D'un tour de main il vous happe ſa proie, 
Nul mieux que lui waide un homme 4.-mourir : 
Ce n'eſt pourtant par erreur qu il fourvoie, 
Mais plus il gagne à tuer qu'a gubrir?! 


% : o - 
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— — — 
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EN IGM E EPIGRAMMATIQUE. 


Dis b'animal que la luxure éveille, 

Intolerant , ſans mœurs, ſans probitb 

Qui devorant-le pur miel de Fabeille 

Eſt le frelon de la ſocikté: | 

Dont Pceil caffard & le mufle effronts 

Tuſqu'a Vautel peint le rut du ſatyre, 
Et qui ne peut en paſſant à core | 

De ſon pareil , le regarder ſans rire ! 14 


RE ag wen 1 
A MADAME 9*_ 
LE yJOUR DE 41 ANNE SA Fir. 
Air : Ne v'la-t-il pas que j aime. 
Dans les beaux jours de mon printems 
Ma voix était muette, 
Mais ma lyre en ces doux inſtans 
- .  Seveille au nom d' Annette. 
Annette en effacant Hibs. © 
Sait plaire ſans parurez 
De Venus elle a d&robe 
La grace & la ceinture. 


hh Aa A 


DIVERSES. 
pourquoi cette comparaiſon 

Avec Cypris & Flore? 

Annette, en citant votte nom 
8 dire wa encore ! 


A leurg yieux appas f conmus 
Ne mdlons point les Youre! , 7 
Si la Grece avait ſes Yenus 


Navone nu pas les norrez? 


Cypris regnait ſur tous les ccœurs, 
| Vous y regnez de mee 
Mais malgré vos yeux enchanteuts 
C'eſt vos vertus qu on aime: 


: 


A COLOMBELAL hb. 


Ton doux ami, loin de toi Colompelle 
Bientor ſe meurt, ennui le fair perir ; 


L'ami ſi doux eſt bleſſe, ma tant belle 
Las ! Bien bleſſb, mEzhuj nen peut guetir 3. 


La Colombelle ains-&en-ya done mourir 
Car amour f it nos deux ccrurs pour ſe ſyiyre g. | 


Et de ſes traits ſi bien ſũt les ferir 


% * * 


Que un mourant, l'autre n'y peut ſuryiyre? 


B 4 


A LAspECT D'UNE BELLE STATUE DE PIGALE. 
Fuis, temeraire ! Il palpite , il reſpire. __ | 

Non, ce weſt plus un marbre que je ſens! lows 

Dans ces contours la volupte ſoupire !.. 

Dieux ! Que darrraits ! Que ces yeux ſont pergants! 
Quel feu deja circule en tous mes ſens? 

Quelle fureur me penerre & m' enfamme: 
Rends-toi, cruelle, à mes defirs preſſans: : 

Ne ſens-tu pas que Ion t'a fait une ame? 


Vn gros Chanoine avec ſon eſtomac 

Etoit en criſe en ſortant de parure 

Ah! diſait- il, mon Dieu: Salvum me fac 
Il ſuffoquait par trop de nourriture. ... 
Arrive un gueux ! — Au nom de la nature, 
Soulagez-moi, je meurs faute de pain: * 

Te tairas- tu, chẽtive creature? 

Que ces gueux là ſont heureux d'avoir faim ! 
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N % 2 2 4 1 


Combien de maux amour prepare!” 


1 


Atys vint m'offrir ſon hommage, — 


. Fuyons', fayons juſqu' ſes traces} 


LYSIS, EGLE. 


ODU ANACRRONTIQUE F 


Diſait un jour la jeune Egle!... 
Qu'il eſt cruel ! Qu'il eſt barbare ! 
Repond Lys d'un air croubles 5 


E G L K. 


Hlas ! 11 ſerablair f conſtant! | | 
LYSIS. 


Avant que 3 füt yolage © - 
Mes jours coulaient comme un inſtant. 


3611. 


Lor, les grandeurs, le diademe 

N'ont rien qui puiſſe me charmer, 
Taurais à mes pieds Pamour meme, 

* plus aimer! 


LYSIS 


Venus envain peut menflammer 


- 
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Me promettrait une des graces. ., 
Te jure de ne plus aimer : 


— —— 
— — — — — — ———— 
— up ——m «wbl. CCcCCeYyca—— Hu 7 
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Ah! g#criair tout bas la belle, 
Qu' Atys n'a-t-il:eu cette ardeur ! 
if Lyſis diſait : mon infidelle 
Nꝰeut jamais cet alr de candeur ! 


r K 


r  — ECT. 
. 


1 Tant Eglẽ fuit amour encore, 
1 | Tant Lyſis craint de genflammer, 
| Ha Queen ſecrer chacun d'eux $'adore 

= /- | En jurant de ne plus aimer! 


— co <4 — 


, 


5 — 9 . 
2 8 . et. th. K 
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f EPIGRAM ME. 
1 7 $3.4 23 
Un Provencal au Capitole un ſoir, 
a | Se promenait la dague par derritre : 
| B TON Tous les-rieurs font cercle pour le voir 
A ſes depens on ſe donne carrière. 
Seigneur Frangais, dit run, apprenez-mot 
Si chacun porte ainſi epee en France? 
Non, Monſignor, mais il eſt bon, je croĩi, 
| Qur'ou giſt Iatraque on place la defenſe. % 


* 
x — 
a | ——————_————_————— — 
* . 
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AUTRE. 


Le roux Damen au cou tors, à Peril louche 
Fait des enfantt dont Pamwur' eſt jaloun x 


DIVERSES. 


Et ceux d'glꝭ qui pattage la couche 

D' un Adonis, ſemblent de vrais hiboux : 
Monſieur Damon, de grace ,, apprenez- nous 
De quel ſecret vous pouvez faire uſage, 
Car vos enfants ne ſont ni laids, ni roux: 
Point ne les fais, belle, avec le viſage? 


1 „. 


L ETTRE A RM. DE VOLTAIRE, 


En lui envoyant le memoire du Frere Laurent, Cordelier. 
gh 12543; , paid Du mois de Mars. 1978. 


NenszzUs, | 


Si ceſt un bien de faire Jes Memoires pour les mal» 
heureux, ne ſerait-ce pas un mal de rimer de mauvais 
vers, & un plus grand mal encore, d'oſer vous les en- 
voyer? Je m' en rapporte 4 vous, Monteur; 5 pour dèci- 
der cette queſtion, car votre Candide avec tout ſon eſ- 
prit ne me raſſure -gueres : Je ne ferais cependant pas 
eronne de me voir accueilli avec indulgence : Ceſar & 
Turenne , dir on, braient ee es les 2 de 
leurs ſoldars. _ 


AU DEFENSEUR DES BREA 


Cerain dir me preſſe I'cbaque inftanc, 
Non pas" de plaire à vingr beautes — 


|| 
| 


28 EVVRES _ 
| Une ſuffit au ceeut rendre & cotiſtant : 
L'Amour heureux a-r-il jamais des ailes? 

Non d'entaſſer tout Por d'un Bouryalais 
Vampire adroit de nos triſtes provinces , 4 
Ou fier Sultan, juſques dans leurs palais 2 2 
De foudroyer Porgueil des plus grands Princes. 1 
Joſe envier un treſor plus flatteur, 1 


C'eſt ron genie & ta mile Eloquence : 
Ah! fais-moi part de cer art enchanteur: 


Jen ai beſoin pour venger l'innocence? LES = be, 

: A. | by. 

a YN * 

Voici, Monſieur, une petite gaieté, helas, bien inno- : We ; 
cente, qui m'eſt echappte au College il y a quelques annees : 1 
je n'aurai la conſcience tranquille que quand vous, Mon- 9 


fieur, qui Eres le Grand- Pretre du a, m'en aurez donnẽ "oY 


mw 
rabſolution. N 
: 2 n | 
. Why : 
22 * ry, vo 


CONTRE LES PEDANS. 


Du dieu des Arts obſcurs perſecuteurs, 
Je ris, Pedans, de vos complots barbares, 
Je ne crains point vos plats inquiſiteuts, 


Vos agrégeés, ni vos ſots en ſymares: 
Je dompterai tous vos grimauds latins, - ; 
Nouveau Samſon, j'cn aurai ſeul la gloire z 7 
La charge ſonne , ayancez, Philiſtins; -. : 


Et toi, Dorval, prete-moi ta machoire? — 7 


1 DIVERSES. 


29 

Te vous ai vole trois minutes de votre tems, Monſieur, & 
je vous en demande pardon, $i tous les importuns tels 
que moi vous en eũſſent pris autant, nous naurions pas 
le plaiſir de lire tous vos chefs-d'ceuyre! 
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b Pai Vhonneur d'etre, &c. 
| A UNE VIEILLE COQUETTE. 
ODE ANACREONTIQUE 
Queſt devenu ce teint d'albarre, 
| Jadis Porgueil de ta beauté? 
=» Qu eſt devenu ce ris folatre 
bs Qui nous peignait la yolupts ? | 
| Ou ſont aujourd'hui tant de charmes ?. 
15 15 L'Amour a- t- il repris les armes 
2 ky Dont tu bleſſais tous les mortels ?. 8 
8 Touchons - nous 4 Vhiver de Page 3 
A 0 Il dẽdaigne, ce dieu yolage , 
e 6 | Tencens qu'on bruͤle a ſes autels ? 4 
Ae ta volx raviſſante 
Par- tout &yeillait le defir? _ | 1 
Autrefois ta gorge naiſſante | 


Eroir le trone du plaiſir ! 


Plus brillante que Cytherte 
Er de mille amans entourte 


. 
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Tu ſemblais partager nos feux! 
Tu nous vendais ton inconſtante,. 
Et malgré ron indifference, 
Tu faiſais encore des heureux ! 
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Vai vu folarrer ſur tes traces 
L'eſſain des ris & des amours, | 
Ta beauté faiſait honte aux graces 
Le tems les venge tous les jours ! 
| Tour change, helas ! dans la nature: 
[| Cette fleur, belle ſans culture, 

| i Dont fe couronnent les amans 
"8 + Sur le declin de la journte 
Languit, ſe d&ſſtche, eſt fante ; ... 
Elle a regne quelques momens. - 
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A ton orgueil le tems $oppoſe , 

Ta ne peux plus nous +blouir 3 

Ton eſprit eſt la ſeule choſe 

Dont nous puiſſions encor jouir : 

Ah! ne fois plus triſte & plainrive. . . . 
Crois-moi, la beaure fugitive | 
Ne revient jamais ſur ſes pas; 
Et qu*importe fi tu fus belle, 
Eſt-ce un droit pour ètre immortelle: 
Puiſqu*Egle (1) meme ne Peſt pas? 


P * 
2 


3 


(1) Amie de L Auteur, morte depuis quelques abntes, 
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Qui ne rirait de la folie 
De ce moderne Bourvalais ? 
Il ſe fait barir un palais 
Quand il lui faut une Ecurie! 


bs. RENE, 4 


„ —. 


_— —— — 


VERS ADRESSES A SA MAJESTE IMPERIAL E. 


, Je veux bien croire à ces prodiges 
Que la fable vient nous conter, 
A ces Heros, 4 ces preſtiges 
Qu'on ne ceſſe de nous vanter: 7 
Je veux bien croite à ce fier Diomede 
Qui ravit le Palladion ; 
Aux merveilleux travaux de Vamant d*Andromede 3 
Et meme A tous ces foux qui bloquaient ion; f , 
De tels contes pourtant ne ſont crus de perſonne! 
Mais qu'un Prince h&ricier du ſceptre des Ciſars 
Etudie en tous lieux, les 'mceurs , les loix, les arts. 
Pour faire des heureux qu'il deſcende du tröne: 
Que ce Roi philoſophe & ce nouveau Titus 
Tempere à nos regards Veclat qui l' environne 
Er voyage enteuré de ſes ſeules vertus, 
Veila ce que fai vu, voila ce qui m'tronne! 


-EVUVRES 
Javoue avec Vantiquite | 
Que ſes Heros ſont admirables ! 


Mais par malheur ce ſont des fables 
Er c'eſt ici la verite (1)! Hes. 


1 (1) On m'a fait Vhonneur Tattribuer ces vers 2 Volulte, & de 
= les 1 dans ſon Edition. 
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A M. D**, SUR SON ELOGE D'HENRI Iv. 


1 | Non, Damon, je ne puis m'en taire, 
1 Heureux le ſage, heureux le roi 

Qui s'eſt vu chanter par Voltaire 

Er qui peut Vere auſſi de toi. 

=. Tu nous inſtruits, tu nous af £ 

Don bien rare aujourd'hui dans le ſacré vallon 
"Ol Auſſi tu dois t'attendre aux faveurs d'Apollon 

| Et ſur-tour à celles des Muſes. 


peut- tre n' aimerais- tu pas 
De filer l'amour avec elles; 

Mais leurs baiſers ne ſont point ſans appas, 
Car on les dit encore pucelles. 


bi | | Parcours leurs jardins enchanteurs , 
7 Pour toi mille fleurs ſonr &cloſes : 
h Les Epines , crois-moi , ſeront pour les Auteurs , 


C'eſt à toi d'en cueillir les roſeg. 


Ti'aime 
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Paime 2 voir exprimé ſous tes heureux pinceaux . 
Les vertus de Henri, les intrigues de Rome: 


"I Ws 


ES 


Quand on peinr fi bien les Heros 
On n'eſt pas loin d'etre un grand homme 


ME 
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CONT E. 


Au pere André certain jeune Grivois 

Contre ſes ſens demandait un remède: 

Hier encor j'ai pechẽ quatre fois! 

— Que quatre fois? La fille ẽtait donc laide? 

Vous penſez bien qu'apres on dejeiina ; 

Un d<jeiiner rend la chair plus rebelle : 

Quatre fois donc 4 b'œuvre on retourna, .. .? 

— Quatre autres fois !... La fille était donc belle! 


AUTRE. 


Un bon Cure du canton de la Beauſſe 
Reconfortoir ſon bercail indigent , _ 

Moi! ſuis-je heureux ! Ma gouyernante eſt groſſe, 
Vai trois proces, plus de vin, point d' argent: 
Mes dixmes ! Rien; grace aux derniers orages; 
Le caſuel ? Vous ſavez gil m'en vient! 

Depuis deux ans, bapremes , mariages 

Ont peu rendu , mais le mort ſe ſoutient. 

C 
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VERS PRESENTES A M. LE MARQUIS DE***, 
' 
AU NOM DTI ABBE DE L***, 


ui demandait un Benefice, 


Ne penſe pas, Marquis, qu'en louant ton merite, 
Ta gloire, ta prudence , & juſqu'a tes vertus, 
Flateur adroit , Prètre hypocrite, 
Jen veuille 4 ton argent ſous le nom de Phébus, 
Ou que dans ma verve indiſcrete , 
Jaille placer ton nom parmi les immortels; 
| De quel droit un pauvre Potte 
Pourrait-il a ſon gre rlever des autels, 
Lui qui n'a pas un coin, pour repoſer ſa tete ! 
Non, laiſſons tes vertus; je m'impoſe la loi 
De les peindre un jour à mon aiſe: 
Mon but pour le preſent eſt de parler de moi, 
Er ceci change bien la theſe : 
Malheur 4 ceux que le ciel fit 
Avec peu de fortune & beaucoup d' appẽtit 
Tout homme A ſes beſoins obèit ſans murmure 
Par la loi du plus fort: 
Tel eſt le cri de la nature 
Et la nature n'a pas tort : 
Les arts ſont des enfants ſur le ſein de leur mere © 
si vous les négligez, ils ſèchent de langueur ! 
Tel faute d'un diner, fut un plat rimailleur 
Qui peut- etre eũt fait un Homere. 
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Il n'en eſt plus, dit- on, mais tu peux en erter? 
En attendant , Marquis, je medite un gros livre. 


Sur le grand art de digerer, AA 98 1 2 


Art qu'on poſſède à fond quand on n'a rien pour vivre? 
Te veux par un chef - d' œuvre étonner Puniyers!.,. 
Mais pour mieux reuflir, tu doix awetre propice? 
Ton gros Prieur eſt mort; changeons mes mauvais vers 
Contre ſon riche bentfice ! 


PORTRAIT DE L'UN.DE CES MESSIEURS. 
* Ep1GRAMME. 


Quel eſt, dis-moi, cet homme  joli 

- Qu'on voit ſourire aux gens par la fenetre 2 
Quoiqu'opulent , ſpirituel, poli 
Nul en public wa Pair de le connoitre ! 
Pour des affronts, le ciel Va- t- il fair naitre ? 
Tous ſes grands biens ſeraient-ils mal acquis ? 
Ses fins ſoupers n'auraient- ils rien d'exquis ? 
Er fa Phrine, qu'on dit une Suzane ! 
Bref, queſt-ce enfin que ce joli Marquis? 
Fi donc, Marquis! C'eſt une Courriſane ! 


EPIGRAMME DYTHIRAMBIQUL 


C'eſt Dorimene ! Elle gronde, frëmit: 

Vois-tu ſes pleurs ? L homme de bien proſpère l 2 
L entends - tu rire? Ah I Vinnocent gemir ! 

Fille du Stix, le parjure eſt ſon pere: 

On Parracha de Pantre d' Alecton, 

Er de ſon lait la rage Va nourrie ; 

Mais ſi la mort vient la rendre 2 Pluton, 

Tremblez., méchans, vous Vaurez pour furie ! 


EPIGRAMME. 


Dieu ſoir lout, &criait un glouton, 

Voila ma gloire à jamais memorable ! 

Coupant hier un quarre de mouron , 

Jai dEcouvert un endroit admirable ; 

Quel gout ! quel ſuc ! Ah, c'eſt incomparable ! 
Rien qui ſonger, me met dans le tranſport !.. 
Eh, quel eſt donc ce morceau preferably? 
Oh, je ne puis le dire qu'a ma mort: 


* an 
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EPIGRAMM E. 


Guillot ſe plaint de ſa tendre moitit, 
Le bon Guillot eſt un peu difficile! 
Au demeurant ſes. plaintes font pitiék; 
Jamais vit-on de femme plus docile 2 _. 
Dires-lui, bois, elle boir tout ſon faou : 
Vas; elle ira tout le jour, la huit meme: 
8 Joue ; elle perd juſqu'à ſon dernier ſou, 
Aime ; & ſes gens vous diront comme elle aime ? 


— 
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LE DAI SEN 


ODS ANACAEQNTIQUE 


Un doux baiſer, Zelmire, ma chère ame; - 
a L'ige genfuir , profitons des inſtant s 
| C'eſt le ſeul bien que ton amant reclame , 
Ce doux baiſer lui rendra ſon printems. 


Vn autre encor, mais plus doux , ma chere ame, 
Ta bouche à peine 4 la mienne a touch&; - 
Un autre encor , & mets-y plus de flamme, 
Car le premier... , Tu ne Vas.quitbauche ; 


j 

Cruelle, arrete : il m'irrite 3... . menflamme,,, 
1 It valait mieux, bien mieux le refuſer: ; 
| Tu crois donner des baiſers, ma chere ame, | 
+ 4 * Ii 
We. Ih! Ceſt plardt le defir d'un baiſer ! : | 
| 1 Cz 
2 
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Defiez-yous de ſes appas, 

Elle en fair un trafic infame ; 

Ses baiſers donnent le rrepas , 

Defiez-yous de ſes appas ! 

Elle vendrait juſqu'a ſon ame, 
Par bonheur elle n'en a pas 
 Difiez-yous de ſes appas , 

Ele en fair un trafic infame ! 


M. DRU, CONTE. 


connaiſſex · vous un certain Monſieur Dru? 
S'il m'en ſouvient, Ctait un fort bon homme: 
De plus, mari, poltron, jaloux , bourru, 
Er ſi fut-il ce qu'on ſait: voici comme: 

Sa femme avait de Veſprir , des appas a 
Des vertus mEme , & voila bien le pire? 
Un Officier Pappergoir & ſoupire, 
Dit ce qu'il ſent ou ce qu'il ne ſent pas, 
Car on air. feindre en Vamoureux empire; 
Bref , fait beaucoup, ſans avancer d'un pas. 
Cet Officier fut un ſot, à vous croire, | 


Vn vieux galant, vieux rebut de la gloire, 
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Martyr uſe du ſabre & du canon? 

Tour doux , Meſſieurs, je vous jure que non: 

Beau, leſte , adtoit, d'un charmant caractère, 

Il touchait preſque a ſon trentieme ere, 

De nos Pedans fuyair la morgue auſtere, 

Savair unir la grace à la gaiers 

Er brillait fort ſur les bancs à Cythère: 

II fair d'abord jouer le madrigal , 

Mais tems perdu, Fon craint juſqu'a la proſe : 

C'eſt une fere , un ſouper qu'il propoſe z 

Nouveau refus, le lien conjugal, 

Reliſte à tout: il arrange, il diſpoſe 

Mille projets qu'il voir tous avorter; 

Le cœur deja commence à fermenter : 

Comme il faut yaincre „il lui parle finance, 

C'trair par- l qu'il devait deburer ! 

Mais pour le coup l'or cede à la conſtance: 

Laiſſons · le faire, il eſt intelligent, 

Des plus fins meme , il prendra patience: 

Courgns à Dru; dailleurs en y ſongeant, - - 

Le pauvre diable eſt plus mal qu'on ne penſe : 

Force billets ſont a leur &cheance, 

Il faut payer ; mais payer ſans argent! 

Quel embarras ! Que devenir ? Que faire ? 

Les deux Epoux vont peſant certe affaire: 

On veut d' abord Ygadreſſer aux amis ; 

Mais en a- t· on? Un emprunt uſura ire. 

Voila Phonneur, le crédit compromis . . 

On ſe ſouvient enfin du Militaire! 

Ah, que v'a-t-onVargent qu'il apromis! 
\ C 4 
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Et ſans pudeur lui yoler ſon argent, 


De cet envoi notre Officier charme, 


Soupgonne un tour, dont il craint d' etre dupe, 
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et Il faut Ecrire : indique un tere-d-rete , 

„ Fais que d' abord les fonds te ſoient remis, 
„ Promets-lui tout, je troublerai la fete !., 3» 
Moi! P'attirer dans ce piège outrageant! 

Moi? le tromper ſous un air de tendrefle ? 


Er m'avilir par Vintrigue & l'adreſſe? 

Non, je ne puis. — Mais le cas eſt urgent: 

Ce jour paſſe.. . Songe bien qu'un ſergent, 
Vient t'enlever . juſqu'a la moindre jupe 
Sergent ! .. . Ce nom fur à peine exprime 

Que le biller-eroir deja ferme : 


Y cherche un ſens : ce rendez-yous Voccupe. . .» 
Il doute encor. . . ne peut ſe croire aim, 


Parr cependant , mais il part bien arme : 

On Fattendait: mon galant ſur la table 

Poſe ſon or, & puis des piſtolets. 
Et mais, eee qu'eſt-ceci >? Comment Gable py © 
Si par malheur un mari , des valets.. , | 

Qui fait... , - Pahrege auſſitor la querelle 

Er Jaime aſſez 2 briller la cervelle !.... 

A ce debur de forme un peu nouvelle, 

La Dame tremble, & Monſieur Dru ſur cout, 7 
Car grace au ciel tapi dans la ruelle, | 2 
Il peut tour voir, & meme entendre tout. We 
Notre Officier cependant eſcarmouche, 
Riſque un baiſer , & puis deux, & puis trois, 
Du bras au front, & des yeux à la bouche 


DIVERSES. 


Saute , voltige, y vient, revient cent fois, 
Dans ſes tranſports embriſe ce qu'il rouche , 
Er met bienror la pudeur aux abois. 

A ce prelude on eſt dejà rendue.. ... 

Mais ce mati, que diable fair-il la! _ 

Par ſa preſence on ſe ſent confondue. . 
Un mot le perd, ſe taire elle eſt perdue...._ 
Et de quel cil verra-r-il tout cela 

Or cependant que cette pauvre Dame, 

ur ce peril reflechir dans fon ame, 

Sans reflechir l Officier va ſon train: 

A chaque inſtant il eſt plus remeraire, 

A chaque inſtant il gagne du terrein , 

La belle en perd , c'eſt aſſez Vordinaire, 

Puis tout · a- coup redoublant fes efforts, 

Ivre d'amour, il Penleye, il Pembraſle, 

En un clin d'œil eſt maĩtre des dehors, 
Penetre enfin juſqu'au cœutr de la place 
La Belle alors. . . © ciel... L'aurais- je cru? .. 
Hem!- Mais Monſieur! . Dru - Mon Dieu qu'elle peine? , 
Dru Monami!... Hem! Dru! Dru! Dru! Dru! Dru?! 
Comment morbleu, dir notre Capitaine! 

Vous mocquez-yous ? Ce ſerait une reine, 


Que, par ma foi, je n'irais pas plus dru !' 


. 
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EPIGRAMME. 


Ce mirmidon de Vecole echappe e 
Cahiers en mains, lit, perore , amplific 2 
Vous le voyez en Aporre Equipe, | 
Crier- Haro ſur la philoſophie: 
Croit-il en Dieu? Ma foi, je m'en defie 
Tant à ſon père, il reſemble en tout point: 
Car le defunt qu'on nous beatifie, 

En parlait fort, mais il n'y croyait point. 


— _ 


ODE ANACREONTIQUE. 


Je Paime donc cette belle Aſpaſie ! 

Je Paime trop, rien ne peut Penflammer ! 
$i fière, h#las ! pourquoi Payoir choiſie ! 

Je veux hair, mon cœur ne peut quaimer ! 


ils ſont {i beaux les grands yeux d·Aſpaſie 
ses chants fi doux, ſes diſcours fi touchans ! 
On eſt ſeduit, ſelon a fantaiſie, 


Par ſa beauté, ſon eſprit, ou ſes chants. 


Volage elle eſt cette ingrate Aſpaſie, 
Et ſon amour eſt l'amour d'un moment! 
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pour moi quand Jaime , helas 1 c'eſt pour la vie; 
Il eſt fi doux de mourir en aimanr. 


f 


EPITAPHE D'UNE QWUON SAIT BIEN, 


Ici git, ou plutor, ici hair ſceur Javotte, 

Une qui n'aima qu'elle; & pourtant Y&aima bien? 
Mais tant fur reſervee & ft femme de bien, 

Que peur d' aimer Dieu meme}, elle mourut deyore ! 


A „ ** 
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EPIGRAMM EL 


Ne vantons plus les mœurs du bon vieux tems, 
Ce ſiècle- ci ne vaut- il pas les autres ? 

On voit Peſprit juſques chez les traitants ; 
Nos chers abbés ſonr de petits apòtres! 

De cent facons nous varions l'ennui, , 
Au lieu d'amis on a des connoiſſances, 


Et nous nommons femme ſage aujourdhui 
Celle qui craint de faire les ayances | 
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UVEGOISTE, 
E?1GK AM ME 


Il n'aime rien ce bon Monſieur Damis , 

son cœur eſt froid juſques dans ſes carreſſes, 
Il waime rien, pas meme ſes maitrefles 

Il n'aime rien, pas meme ſes amis! 

Pour les beaux arts, pour Mars, ou pour Themis 
Quoique Frangais, ſa tiẽdeur eſt extreme ! 

Er ſi pourtant ce bon Monſieur Damis 

Aime beaucoup: & mais qui donc? Soi-meme 2 


— 


EPITAPHE 
Du Prieurt des deux Amans.. 


It a voulu porter fa belle 

ce pauvre amant qui git ici: 
Sil ent Ere porte par elle 

II ſerait mieux, la belle auſſi (1). 


"EEG * — 
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(1) Cette pitce {i gaie ſur un ſujet 6 attendrifſant, ef} de N. le Doce 
teur 9. 
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LA MORT DE COCO, | 
S1NGE CHER D* E 6 1 1. 
b 1 f 1k. 
Optima prima fer? manibus rapiuntur avaris. 


Quittez, Amours, cet air folatre 
Vos jeux, ſont , hblas! ſuperflus ! 
Nymphes , e ce teint d albãtre > 
Pleurez , pleurez , Coco neſt plus. 


Quel ſinge fut plus beau! Quelle ame fut plus belle 

On vit briller en lui les graces de amour: ; ? 

La natufe jalouſe en briſa le modele | 1 
En lui dennant le jour, 


La mort, raffteuſe mort, ſans reſpecter vos armes 

Oſa donc, belle Eglé, le 3 dans vos bras 

Irrant aux bords du Styx, il pleure encor vos charmes 
Si Pon pleure 1a bas. | 


1 


Pour moi, pour vos amans inſenſible & farouche, 
Coco, le ſeul Coco partageait vos tranſports: 
Il couchait votre ſein, il baiſait votre bouche 
It mille autres tréſors. 
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Mais il faut tous paſſer dans la fatale barque , 

Pour les faibles humains tel eſt Varrer du ſort ; 

Les vertus, la beauté, le ſinge, le monarque 
Rien n'echappe à la mort. 


Envain lui prodiguant mille baiſers de flamme, 

Aux depens de vos jours, vouliez-vous le guérir: 

Puiſqu'un de vos baiſers n'a pu lui rendre ame 
Coco devait mourir! 


Votre courage, Egle, ſuccombe, 
Vos pleurs ſont , helas, ſuperflus! 
Jettons des roſes ſur ſa tombe, 
Pleurez, Amours, Coco neſt plus. 


3 _—_— = 
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CONTE EPIGRAMMATIQU EF. 
Jean youdraic manger ſon bauf gras, 
En &pouſant Margot qu'il aime : 
Mais il y voit quelque embarras , 
Car ſa bete eſt d'un poids extreme z 
Puis dans trois jours vient le careme 
Tems ou I'Egliſe eſt ſans pitie..... 2 
Que faire? Bon, dit Nicodème, 5 » 
Eh! N'en tuez que la moicie, 
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AUTRE. 


Avec Egle veut-on ſavoir 

Le prix que colite une entreyue ? 
II faut bien payer pour Payoir, 
Et plus encor pour Vavoir eue 


K . ¾Aö ET = 


ODE ANACREONTIQUE, 


Oui, cen eſt fait! Je vais rompre mes chaines z 
Adieu, Zélis, amours, graces, beauté: 

Vos doux plaiſirs qui ſont auſſi des peines 

Ne valent pas ma douce liberté. 


Viens, dit Bachus ! Mon remede eſt ſupreme, 
Bois & gueris, c'eſt Vaffaire d'un jour: 

Mais plus je bois, plus je ſens que je Vaime ; 
Bachus , htlas ! s'entend avec PAmour ! | 


Lors Apollon; tiens, dit-il, prens ma lyre , 
Venus, Hébé vont ſourire a tes vers: 

Zelis ſuffit, fais qu'elle aime A les lire, 

Ah ! ma Zelis eſt pour moi Puniyers! 


Et moi, dit Mars, couyre-toi de mes armes 
Je te rendrai le plus grand des guerriers | 
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La ſimple fleur dont elle orne ſes charmes 
A plus d'attraits pour moi que tes lauriers ! 


puiſqu' aucun d'eux n'a pu rompre tes chaines 
Me dit Amour , reprens ta liberté: 
Arrete, hélas! Je prefere mes peines ! 
Mon tourment meme eſt une yolupte !.... 


» 


* 


Un vieil ivrogne ayant trop bu d'un coup 
Meme de deux, tomba contre une borne; 

Le choc fut rude, il reſta ſous le coup | 

Preſque aſſommé, Vair hagard & Vail morne: 

Un ſavetier de pres le regardant 

Tarait ſon pouls, & lui tirant la manche: 

Las ! ce que C'eſt que de nous cependant? 

Voila Perat out je ſerai Dimanche! 


— a 1 m_ —_— 


AUT R E. 
Certain Boucher plaidant contre la Ferme 
Court au Palais pour conſulter ſon cas; 
Mais il lui faut un Docteur ſage & ferme 
Dont les avis le tirent d'embarras. | 
I'un eſt trop vieux; l'autre a le poil trop ras, 


Tel au coup d' il n'eſt qu'un eſprit en friche 2 
| >, ue 
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Que fair mon homme? il gadreſſe au plus gras: 
Un grand Seigneur eut choiſi le plus riche ! 


* 


—— — 


PORTRAIT DE HOMME DU JOUR. 


Voyez , Frangais, ce jeune efftemine , 
N'a- t- il pas l'air d'une antique poupte ? 
Charge d' odeurs, de rouge enlumine, 
Comme il palit au ſeul nom d'une &pte! 
De bals, de jeux ſa langueur occupte, 

Fait cent projets, les change en un moment: 
Sterile ami, plus inutile amant, | 

II brode, il coud, par ſon caquet affomme: . 
Quel eſt ſon ſexe? On cherche vainement, 
Mais la nature en voulut faire un homme: 
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EPITRE A: UNE JEUNE VEUVE. 


Que je vous plains, þelle Amarante, 
Helas ! qu'allez- vous devenir ? 5 
Cet &poux à face mourante 
x Qui ne pouyair ſe ſoutenir, 
. Et dont Vardeur deſeſperante 
4 Vous acheta pour vous punir. . ... 
Il n'eſt denc plus, ce vieux Dorante 
Helas 1 Quallez-yous devenir 
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Qui pourrait blamer vos alarmes 
Fir-il jamais ſort plus affreux ? 
Avoir ſeize ans, perdre un goutteux 
Qui ſemblait ne trouver de charmes 
Qu'a rendre vos jours malheureux ! 
Ah ! quand on a d'auſſi beaux yeux 
Comment ne pas verſer des larmes ? 
Te ſais que coulant vos loiſirs 
Dans une langueur paſtorale, 
Souvent {a morgue doRorale 
Venoir regenrer vos deſirs, | 
Que ſi vous lui parliez plaiſirs 
Le traĩtre repondair morale: 


Je ſais qu'il voulut reformer 


Juſquꝰà votre bibliothèque:: 
Qu'il en bannit votre art d' aimer 


Vos jolis in- ſeize à la grecque: 


Que votre aimable Crebillon , 


Fut chaſle pour un vieux Senꝭ que 


Et Voltaire pour Maſlillon, 


Qu'il proſcrivir le cours, la danſe, 


Les bals, la loge a VOpera, 

Et le boudoir ; quelle prudence ! 

Mais il ſauya yotre innocence , 

C'eſt un miracle, il Vopera , 

Peut-on Yen plaindre en conſcience ! 
Eh! quels momens delicieux 


| Lorſque dans vos doux tete · a- cite 


Rajeuni par un vin mouſſeux 
II mẽditait votre conquere + 


— 
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je le yois d'un air empreſſe 
Vous hiſtorier ſes fredaines 
Et les amours du tems paſſe, 
Vous vanter ſes premieres chalnes, an 
Et ces ᷑ternelles Climenes , 
Et leurs Cẽladons ennuyeux, 
Et tout leur code langoureux 
Si bien fait pour des inhumaines, 
Et les bons tours de nos atcux 

Bien fideles, bien ridicules 
Qu'on voyoit trente ans amoureux 
S' pouſer enſin par ſcrupules, 
Et s' ennuyer pour ètre heureux. 
Ceſt avec ces preliminaires , 
Que vous conduiſant pas 4 pay 
A des plaiſirs imaginaires , 
II glagait vos jeunes appas 
Par ſes baiſers octogenaires . 

Mais hélas! je rai point parls 
De toutes ces fades Cailletes, 
Ces mèdailles au cœur fele, 
A ſoixante ans encor fillettes, 
Dont votre cercle &rair meubl' ; 
Qui dans leur vieille adoleſcence 
Affichent des airs enfantinns 
Lorſqu' elles tombent dans em : 
Ni de ces devotes Catins 
Dont les goũts vils & libertins 
Vont profanant la jouiſſance a 
Dans leurs rende · vous clandeſtins 5 - - 
N Ds 
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| Gers, 
Que le bonheur d'autrui réveille, 
Et qui s enivrent les matins 
Du mal qu'elles ont fait la veille! 
Nt des Colonels eclopes 

Ne parlant que fieges, batailles, 

Ces froids conteurs, toujours campes , 
Pedans par malheur Echapts - 

A tous les ſifflets de Verſailles, 

Pour faire honneur à vos ſoupts. 

Que ſera-ce encor ſi Pajoure 

Les tems exquis du grand banquet, 
Les grands parens, leur grand caquet, 
Les jours d' humeur, les jours de goutte, 
Et ſur- tout Verernel piquet. 

Enfin le cher Monſieur Turquet, 
Non ce Medecin petit- maĩtre, 
Tour- a- tour ſage & libertin, 

Homme important ou croyant l'etre, 
Qui ſait par cœur ſon Aretin, 
Cirant Grecourt comme Auguſtin, 
petit Pedant bon 4 connaitre 

Pour les migraines du martin 

Mais le Turquet aux Douairières 
Profond ſur toutes les matières 
Et qui, graces à ſes lumieres 
Vous tue en grec comme en latin. 

A tous. ces graves perſonnages, 

Helas ! il vous faut renoncer: 
Vous n' entendrez plus converſer 
Tous ces Catons, tous ces vieux ſages, 
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Dont les bons mots, dont les adages 
ont fi bien l'art de nous glacer! 
Vous waurez. plus qu'un monde aimable 
Oſlant vous plaire malgre vous, 
Des Erourdis bien gais, bien fous 
Dont la malice inſupportable 
Voudra preyoir vos moindres goũts !. 
Qui ſaiĩt, fi pour vous jouer piece 
Il ne ſuryient quelque enchanteur . 
Jeune, charmant, plein de tendreſſe 
Qui pouſſera la hardieſſe 
Juſqu'a-meriter votre cœur/ 
Et dans le feu de ſon ivreſſe 
Vous fera goũter le bonheur? 

Ah ! je le yois, belle ae, 
Car il faut bien en convenir, 
Votre perte eſt deſeſptrante ' 
Plus de tyrans ! Quel avenir? 
Er ce noir... . . Comment y tenir? 
Ce noir, qui, loin de la ternir, 
Rend la beauté plus apparente 
D'ailleurs cent mille ecus de rente! 
Que je vous plains, belle Amarante, 
Helas ! Qu'allez- vous deyenir 2 
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MORALITE. 


Aimez-yous , diſaient les Apotres , 

Il n'eſt rien ſans la charitk: * 
En quels tems vit · on comme aux nòtres 
Un precepte auſſi reſpectẽ? 

Aujourd'hui notre humanire 

S'trend juſqu aux femmes des autres! 
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EPIGRAMME. 
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Zolle enfin, ce lache & vil Auteur 
Meurt ᷑touffé par ſes propres couleuvres: 
Debout, C..... t; allons petit Docteur, 
Viens endormir le Public par tes æuvres, 
Fais- nous un code en tes peſans pamphlets, 
Mets de nouveau Melpomene en ſouffrance; 
Mais au reyecil compte ſur nos ſifflets, | 
Mealkeur au ſot par qui Pon baille en France (1). 


1 . 


8 - k . . 
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(1) Ce cher Monſieur C.,...t, nous a donné deux ou trois pièces 
deteſtables, & une foule de brochures bien lourdement ecrites , pour 
prouver qu il n'y avait pas le ſens commun dans la Henriade & les 
Tragédies de M. de Voltaire ! II ne lui reſtoit plus qu à $offcir 
m -mẽme comme un modele de genie & de goũt. 
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LA TEMPETE ET LE PERE MATHIEV, 


CONT E. 


Des Matelots, conſternes, abattus, 

Jouets des vents & des flots en furie 5 

A leur ſecours rappelaĩent des vertus 

Qu'on a ſur-rout quand on craint pour ſa vie 

Le moins deyor, contrir & repentant, 

Se reprochait ſes joyeuſes fredaines; 

Chacun jurair d' etre plus penitent , 

A tous les ſaints promettait des neuvaines, 

Mais à leurs cris les ſaints diſaient ; — Meant. 

Que faire enſin dans ce terrible orage? 

Malgre ſon art le Pilote eſt A bout: 

Un Capucin groſſiſſait Pequipage , 

Car ces Meſſieurs vont ſe fourrer par- tout. 

Les voila donc Aux pieds du yenerable, 

Se confeſſant de leurs ptches paſſés; 

Font plus encor, ſe fuſtigent le rable, 

Mais quoi qu'abſous, bënits & bien feſles , 

Chacun ſent bien qu'il va ſouper au diable! 

Un vieux Marin ſe leye ; — Eh fi, mordieu 

Laiſſez-moi là toutes vos pantomimes ! 

Par des Salve croyez- vous calmer Dieu 

Quand le vaiſſeau porte encor tous nos crimes 

Nous en avons charge pere Mathieu; 

Jettons ce bouc au fond des noirs abymes. 
D4 


36  EUVVRES: 
cC.e qui fut fait: roucht par ce preſent , 
Le ciel bient6r au calme ſe diſpoſe : c 
| Or, mes amis, malgre tout froid plaiſant 
Croyons qu'un Moine eſt bon à quelque choſe! 


* * — 


Luc avait ſoif : il but d abord ſon bœuf, 
Sa vache enſuite, & puis tout Partelage ; 
Il lui reſtait fillerte au ccœur tout neuf, 
Luc avait ſoif, il but le pucelage: 
Luc, tu devais, gardant pour ton vieil age 
Preyoir du moins le cas od te voila ! 
Tout eſt fi-cher ! — Morbleu c'eſt pour cela 
Que je wai pas tant de tort qu'on opine 
Car cn gardant pour pinte en ce tems-la , 
Vaurais à peine aujourd'hui pour chopine . 


' 
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CONSEILS A UN JEUNE HOMME 
a ur SETALT 1 1 1 O1 1 f. 


Quitte ce caſque , & prens un autre état, 
Ton choix bizarre eſt Verreur d'un homme ivre ? 


DIVERSES. 73 
jeune inſenſe, veux-tu dans un combat 
Trouver la mort pour avoir dequoi vivre 
Groſſiras - tu la liſte de ces fous 
Qui vont frapper au temple de mEmoire ? 
De tout le ſang que coũte une victoire, 
Soldars obſcurs , quel fruit retirea- vous? 
Votre partage eſt d'avoir tous les coups, 3 
Les grands ont ſeuls le profit & la gloire! 
Teémoin Lycandre, au printems de ſes jours, 
Blondin charmant à Iccit vif, au cœur tendre; 
Il ſemblait ne pour le dicu des amours, 
Mars entreprit d'en faire un Alexandre: 
L'un prometrait des plaiſirs à Lycandre, 
Lautre voulait lui donner des lauriers, 
Donner ! J'ai tort: diſons plutor lui vendre: 
Bref, Mars en fit VAdonis des guerriers. 
| Lycandre part, tel un trait fend la nue, 
Son bras répand la terreur & le deuil : 
\ Au premier choc Lycandre perd un œuil, 
Il faut 4 Mars payer ſa bienvenue : 
Moins beau, plus fier, il retourne au combat, 
Er fa valeur ſemble encore augmentẽ'e, 
C'eſt pour la gloire & ſon oil qu'il ſe bat 
Un boulet vient; ſa jambe eſt emportee: 
Six mois après, on yoit mon fier à bras 
Plus furieux $Elancer au carnage z | 
Dans tous les rangs ſon fer Youvre un paſſage; 
Il eſt vainqueur, mais aux depens d'un bras. 
Abandonnant les drapeaux de Bellone 4 2 
Mon étourdi, reduir preſque à moitié, 
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prend femme alors, vive, jeune, friponne, 
II veut feter PAmour & Vamirie : 


: Pour mettre mieux le comble a ſon deboire , 


Sur ſes lauriers un ſor le fait cocu, 
Et mon heros meurt ſans avoir vecu 
En maudiſſant Mars, Vhymen, & la gloire. 


ODE ANACREONTIQUE,. 


Cent fois le jour, je la hais, je Padore 

En maudiſſant ſes funeſtes appas; 

Je romps mes fers & les reprens encore: 
Je veux la fuir & ſuis toujours ſes pas! | 


Cent fois le jour, & trop ſage & trop tendre 3 
Ses doux baiſers eveillent le deſir, 8 
Pres du bonheur qu'elle ſemblait attendre 

En ſoupirant elle fuit le plaiſir. 


Cent fois le jour je calme ſes alarmes , 
Trompant PAmour, elle cede un moment : 
Mais au reveil je pleure encor fes larmes 
Et l' ami ſeul obtient grace a Pamant, + - - 


Sans nul eſpoir , je languis dans Viyreſſe , 4 
Calme , inquiet, ſage & fou tour-4-rour ,. 2 
Souvent jaloux, par raiſon, par tendreſſe: 2 
Eſt-ce donc la ce qu on appelle amour 3 
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RET. LA MONTRE, 


CONT YE. 


Connaiſſez-yous la Signora Zemire ? 

Elle brillait 4 Rome l'an- paſſe 

Par ſon air fin, ſon eſprit, ſon ſourire , 

Ses grands yeux noirs, ſon joli nez trouſſe, __ 
Et cetera , Jen aurais trop à dire... 
Vous penſez bien qu'elle eut plus d'un vainqueur ; 
Comme à Paris on la courait ſans ceſſe, 

Mais Por chez elle &tait la clef du cœur, 

Er fi pourtant la belle erair Princeſſe. 

Or il avint que chez le Pape un jour 

Elle ſe rend, non pour baiſer ſa mule , 

Ni reyeler par un deyor ſcrupule 

Ces doux-peches dont connait ſeul PAmour, 
Mais pour offrir aux regards de {a Cour 

Certaine Montre... . Une Montre impayable , 
Cadeau cheri de Pun de ſes amans, 
Chef-d'ceuvre on Part par un goũt incroyable 
Humiliait Yor & les diamans : - | 
Tout hors de ſoi le ſaint Pere Padmire ; 


Qui ? direz-yous! La Montre ou bien Ztmire $ 


Fi donc, Meſſieurs! Un Pape a- t- il des yeux 2 
Jamais pour lui Venus fut-elle a craindre? 
II fair benir , de ſaints peupler les cieux, 

Mais aimer , non: jugez Sil eſt 2 plaindre ? 


EVvREs 
Or, reyenons 4 mon Conte, & preſto : 
Comme on croit voir que la Montre in-petto 
Lui plait, on l'offre: ah! dit- il, un obſtacle 
M' arrete .. . Qu'eſt- ce? Il faut que ex- voro | 
Reſte à la place ou Selt fait le miracle: 
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LE REPENTIR® 


Muſe, alte-la ; J'abjure Epigramme 3 

Ne peux · tu pas m inſpirer d'autres chants ? 
Comme un forgart j'ai langui ſur la rame, 
Qu''ai-je gagne ? La haine des mechants, 


Si d'un Rhéteur je peins le lourd merite 
Cl... t ſe croit defigne dans mes vers: 
Que je perſifle un rimeur hypocrite 

Gilbert me lance un regard de travers: 


Quand d'un bon mot je reduis à ſe taire 
Ces plats grimauds toujours {i contens d' eux, 
Qui vont trainant leur honte hertditaire : 
Bos me ſoutient qu un ſor & lui font deux: 


Chantons plutõt, la candeur, la ſcience, 
La modeſtie avec tous ſes attraits, 

Et ces Meſſieurs ont trop de conſcience 

5 Pour croire encor qu'on faſſe leurs portraits. 
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EPIGRAMME. 


Adieu VEtat, fi tel Duc eſt Miniſtre, 
Diſait (1) Marcel; il va tout renverſer : 
Y penſez-yous ? qu'a ce choix de finiſtre ? 
Tout: C'eſt un ſor qu*on devrait expulſer : 
Un ſot ! Cet art, ce grand art d'embraſſer 
D'un ſeul coup- d' il tous les nœuds d'une affaire. 
Lui? quelle hiſtoire ! 11 apprit à danſer 
Trois ans ſous moi, je n'en ai pu tien faire? 


(1) Fameux Maftre de danſe. 
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CONTE (:), 


Certain bauder franchit un cimetière 
L'herbe lui plut, le regal fut entier : 
Puis vint la ſoif: VEgliſe Erair frontière, 
Il entre donc & boit au bẽnitier: 

Or le Cure qui diſait ſon pſeautier 
S'eveille au bruir : quelle action maudire? 


\ 
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) On ne ſcait pourquoi VEditeur 4un nouveau Recueil de Contes 
Seſt aviſt d attribuer celui-ci a M. Simon, de Troyes. Ce weſt nt 
Fon faire, ni ſon ſtyle; que Von conſulte Cailleurs FAlmanach des 
Muſes, & une foule d'autres Journaux , & Yon verra qu il a &t6 tou- 
Jours imprimé long-tems avant cette bEyue ſous le nom de M. de 
dar villiers qui en a ſigns lu-meme les copies manuſcrites, © 
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52 EUuvRES 
C'eſt pour ton nez qu'on fir cette eau- benite, 
Profanateur ! Mais d'un bras vigoureux...... 
Ici cache. . .., Je attends hypocrite, 
Et reviens y, morbleu .. .. . Nous ſerons deux . 
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EPIGRAM ME. 


Contre ſon fils en mere tendre & pie 

Alix langait fa malédiction; | 

Mais c'eſt trop peu: fais, 6 ciel, qu'il expie 

En longs tourmens ſon indeyotion 2 . 

Tout doux Alix; avec componction 

Ce fils eſt mort, bien abſous par un Moine; 
Mort! Eh de quoi? d'une indigeſtion: 
Dieu ſoir louł! C'eſt finir en Chanoine ! 


AUT RE. 

Vne Ducheſſe au cœur par trop ardent 

De ſes bontes raſſaſioit ſon page; 
Monſieur le Duc pointilleur imprudent 
Contre la forme en bourgeois fair tapage 8 
Allons, morbleu , faquin, plions bagage 
Vas chez Pluton conrer mon accident! 
Ah! Monſeigneur, ſauyez-m'en le voyage 
Je fus coupable à mon corps defendant) 
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.,CONTE., 


Mes chers badauts , filence & fans replique, 
Yaime à jaſer, c'clt aflez mon defaur; 
Le Conte eſt court, ma Muſe eſt aſthmatique , 
Huit ou dix vers, Ceſt autant qu'il m' en faut. 
Vn Moine donc haranguant la canaille 

Du bon Denis contait le ſort piteuk; 

Diſait comment fuſtige comme un gueux 

De tout le haut Von abregea a taille: 

Mais, © prodige ! Alors Pagoniſanr 

Reprend ſon chef, le porte en le baiſant 

Plus d'une lieue: un gros gars qui lecoute 

Le porta ? Paſſe: on n'eſt point tracaſſier, 
C'eſt , comme on dit, le premier pas qui coũte 
Mais le baiſa? c'eſt un tour de ſorcier. 


E PIT RE A M. VABBE **x, 


Petit athte & pourtant bon Chretien 

Ca cher Abbé, jaſons ſur l' Ecriture! 

Quoi! Des vapeurs! Oh, changeons d'entretien , 
Rome & Cithère exigent ta peinrure : 

Toujours aimable a L** *, au boudoir, 

Et tour- à- tour grave, . folatre, | F 
En benifſanc tu jettes le mouchoir , 

Tu * auſſi bien quau chöätre? 


E UVRES 


Jjuſqu'à Vautel petit · maĩtre charmant 


Tu reunis Moiſe avec Petronne, 

Er l'on te doit une double couronne 

Parmi les SK * comme abbe, comme amant: 
II eſt bien vrai, tu perſifles gaiement 

Ces graves riens qu'on débite en Sorbonne, 

Et ces DoQeurs dont Porgueil aſſommant 
Damne un pauvre homme auſſitöt qu'il raiſonne; 


| Mais grace au ciel, tu crois à nos Catins 


Aux vins d' Al, de deter, & de Beaune 5 
f al es er NE 
Rafſaſſie du ſel de ton breviaire, 

Tu lis Grecourrt , le gentil Crebillon (1), 

Tes Oremus ſont puiſtes dans Voltaire , 

Er nẽgligeant Paſcal & Maſſillon - 


Tu dis VFoffice en liſant Vart de plaire ! ; 


4 


Toujours frippon , toujours ami des jeux 
% Org” owl ay A Re OO. 
Au dieu d'Amour convertir de beaux yeux, 
Cueillir des fleurs aux rives du Permeſſe, 

Er ne damner que tous les canuyeux! 
Courage, Abbé, vis content, ſois heureux, 

En buvant frais, ris-toi de la ſatyre, 

Garde ta belle encor un mois ou deux, 


Et laiſſe aux ſors les honneurs du martyre ? * 


—-— 


0 Crebillon fils, Auteur de pluſieurs Romans, 
» * Imprimde dans le Journal des deux Ponts 4 1785. 
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Si ſut vos pas trouvez par malencontre 

Quelque bavard qu'un ſimple mor aigrit, 

Prec a prouver & le pour & le contre, 

Sachant ſur- tout beaucoup plus qu'il n "apprity 

A ce portrait ajoutez, Sil ecrir, 

Tres · aiſtment pourrez le reconnoĩtre; 

Dites „ c'eſt·là ſans faute un bel eſprit, | 

Ou quelque for qui travaille pour Vere! 7 


* 
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&PITRE A UNE FEEMME DE QUARANTE ANs. 


O roi que Jaimai ſi longtems 
Er qu'aux beaux arts je ſacrific: 
Ne pretends plus, vieille Sophie, 
Enchainer mes goũts inconſtans: 
res caprices, tes quarante ans 
Me rendent ma philoſophie. 


Jadis nos pères amoureux, 
Très- ſots martyrs de leurs Climenes, 
Se croyaient encor trop heureux ns 2 
De mourir pour des inhumaines: | 
Nous, plus ſenſts, fuyant les peines , 
Si le degoũt vient nous ſaiſir 2 
1 
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En riant nous briſons nos chaines , 


Er quand on meurt c'eſt de plaiſir! 
Et pourquoi ſerions-nous fideles ? 

On fait par cœur aſſurẽment 

Vos graves riens , vos bagatelles, 

Vos jours d'humeur ou d'enjouement, 


Vos fauſſerts toujours nouvelles, 


Et vos migraines du moment, 

Et vos trahiſons erernelles, 

Et juſqu' aux mots du denouement: 

On connair tout hormis vos ames, 
C'eſt de vos ſens qu'on eſt vainqueut; 
Gar, dans ce ſiècle on a vingt femmes 


Sans ſe flatter d'avoir un cœur. 


Quand la beautẽ douce & piquante 
Nous trouve ſi peu complaiſans, 
Quand pour mille objets ſeduiſans 
Notre riedeur eſt ſi choquante, 


Toi, douairiere inconſequente , 


Ce que ru moſais a quinze ans 
Tu veux l'exiger 4 quarante ! 

Il nous faudra comme des loix 
Suivre tes goũts, les plus bizarres? 
Et ne parler que par ta voix 


Et ségarer quand tu r'egares ? 


serait- il donc un ſeul travers 
Que n'eũt flatre ma complaiſance? 


Ton ſexe aime la mèdiſance: 


Eh bien, frondaut tout univers, 
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A peine Epafgnai-je en mes vers 
Er les graces. & Vinnocence* 


Pour te faire encor mieux la cour 
En tout on m'a yu ton copiſte : 
La mulique eſt ton goiit du jour; 
Le ſoir je deviens Symphoniſte: 
Es- tu chagrine ? Je ſais triſte: 
Dévote? je lis Auguſtin: 
Philoſophe? Bayle ou Voltaire: 
Un peu friponne : L'Aretin : 
Bavarde enfin ?.. Je ſais me taire: 
Auteur auſſi quand tu le veux 
Deèſires- tu des comtdies ? 

Des operas , des tragedies ? 

Te ſuis {ifs pour tes beaux yeux: 
Paſſant des rèves politiques 

Aux grands calculs aſtronomiques 
Je monte ayes. toi dans les cieux, 
Et du haut des mathtmariques 
Nous retombons chez Audinot. 

La, dechiranr Iphigènie, | 
Nous courons bien rire a Janot, 
Pour rendre- juſtice au genie : 

Ton eſprit volage & mocqueur 

Ma rendu frivole & cauſtique; 

On vantait ma franchiſe antique, 
| Mais je voulais plaire à ton cœur, 
Et Yai connu la politique. 

Toi ſeule était mon univers, 


Ton amour faiſait mes délices, 
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Eraces du moins 4 tes caprices 

Je romps avant d'etre pervers; 
vai commence par des travers 
Vaurais pu finir par des vices, 

Tu mas plus ces yeux &clarans, 
Ce teint fi beau, ce doux ſourire 
Qu'on admirait dans ton printems z 
Sois raiſonnable , il en eſt tems, 
Letourderie 4 quarante ans 

Eſt bien voiſine du dtlire ; 
Veux- tu rajeunir ta beaute 

Et rappeller Pamour volage? 
Deviens modeſte, aimable & ſage , 
Oſe entendre la yerite, 

Par la douceur, par la bonts 

Songe qu'on eſt. belle à tout age 
Fuis les flatteurs, crains leur poiſon, 
Fixe Pepjouement ſur res traces, 

C'eſt un fruit de toute ſaiſon: 
Vas ! Page heureux de la raiſon 

Peur Etre encor celui des graces. . 


* 


rr bod * 


L A NOUVELLE PENELOPE. 


Doryal mourut, & Doryal fut pleuré, 


On Vaimairt tant qu'on voulut ſa ſtatue : 
Un amant vint, bamant fut adore , 


Pauyre Doryal ; las! gn te we ; 


£0 
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Par le plaifir le foir mtme abattue, 
La belle eſt faible , it faur manger un peu. 
Que veut Madame? Un poulet: on le tue; 
Le bois manquait, Dorval fut mis au feu. 


EPIGRAM ME. 


Dans certain pays d'Italie 

On abailardait un garcon , 

Sa voix en devint plus jolie, 

Mais il paya cher la fagon : 

Lceuvre fini, mon poligon . 

Leger de crete enfin &tchappe : 
Vas; Tout eſt dit, reviens ! — Chanſon r 
Au diable fi Yon m'y rattrape (1)! 


(1) Je crois qu'on peut fe difpenfer de faire une differtation fur 
YHiſtoire facheuſe d' Origtzes , d. Abaillard, & de nos Soprano d Italie. 


— 
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On acctochalt un fflou bas-Normand , 
Lhomme de bien navre dinquitrude 
Au Carnifex enlève dextrement 
Montre, argent, corde, helas par habitude; \ 
Puis ſur Echelle il fait deux à trois pas 
It reſte la, cant fa derreſſe eſt grande; 
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De grace, ami, ne nous amuſons pas 
Si vous voulez, dit Charlot, qu'on vous pende! 


— — — — — 
6 


Guillot fourbu de ſa mince alumelle 
Prit pour moitiẽ tendron riche en appas; 
Pour appointer jeune & gente femelle 
Il faut des reins, Guillot n'en avait pas: 
Or, aviſant a ſortir d'un tel pas, 
Le dr6le amorce, & de pointe & de lame, 
La belle obtint preſque un brevet de femme, 
Dont il ſuair juſques au bout des doigts 
Alors tout fier d'avoir gagne ſa cauſe, 
Mamour, c'eſt fait; j'y reviendrais cent fois 
Que ce ſeroit toujours la meme choſe. 
1 0 ö f 
IF LE MEUNIER DE KIKENGROGNE. 


ConNT . 


[ : Jean PEchalat , Meunier de Kikengrogne 

| j Fut, dir Phiſtoire, à la luxure enclin : 

N j Frais & gaillard , l' œil ſournois & malin , 

* Nul mieux que lui ne lampait le Bourgogne, 
ö Nul n' aĩmait mieux la fillerte & le vin; 


Auſſi le ciel benit- il fa beſogne | 
Er les tendrons pleuvaient à ſon moulin. 
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Le Grivois avait une femme 
La perle ſans mentir des belles d'alentour * 
Oh c'erait bien la meilleure ame? 
Tetins frais, rondelets , corſage fait au tour, 
Le reſte erair bien propre 4 donner de l'amour; 
Auſſi pres d'elle &rair-it tout de flamme: 
Mais, las! par trop fourbir le drdle Sen laſſa, 
11 ſentir pour le coup ſa luxure endormie, 
Plus de defirs pres de fa douce amie 
Et plus de goũt à ce jeu-la : 
Jacqueline pour lui n'erair plus fi charmante, 
Elle avait Pail trop noir, le teint moirie trop blanc, 
Son plus petit defaurt erair d'erre inſolente; 
Enfin c'erair ſa femme, & voila le plus grand. 
Que faire en pareil cas? maitre Jean prit courage: 
Pain derobe, dit-on, reveille Pappetir : 
Or en ſuivant un proverbe fi ſage 
Il y gagna, mais ſa femme y perdit; 
Ceſt Vordinaire en tout: Pun trouve ſon dommage 
Ou Pautre plus heurenx rencontre ſon profit: 
Notre homme ſans tarder ſe met donc à Pouyrage- 
A Fune il gate le corſage 
La taille 4 Pautre il arrondit, 
Et donne Vepouvante au plus fier pucelage? 
Jacqueline à ces jeux ne pouvait conſentir, 
Le jour, la nuit, elle boude, querelle, 
Renverſe tout, menace de partir, 
Fait mieux encor, imite Finfidelle ,. 
Car n'a-t-on pas cent moyens de punir 
De pareils torts quand on eſt jeune & belle? 
| 1 4 
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Un beau matin, Jean g6veille en ſurſaut, 
Gric, crac , Dieu! Qu*eſt-ceci ? L'eau des neiges fonduer.. 
A ſon moulin par malheur livre aſſaut: | 
On ſe ſauver? Helas  peines perdues, 
A chaque inſtant Peau monte un cran plus haut. 
Sa femme alors crie & ſe deſeſpere : 
Saint Jean ſecourez-moi $ Sauvez-nous Saint Thibaut! 
Elle invoquait enyain tous les Saints du breviaire , 
Chacun d'eux ne Sempreſſait guere , 
Car on ſe fait prier 1a-haur 
Tour auſſi bien que ſur la terre: 
Ah! dit Jean, tor ou tard Dieu punit les vauriens: 
La mort s'approche, au moins ſauvons notre ame: 
Confeſſe mes peches , moi j abſoudrai les tiens: 
C'eſt bien penſer, dit en pleurant ſa femme, 
puiſqu'il le faut, mourons en bons Chreriens. 
Pour commencer, nouvelles tranſes, 
Car tous deux craignent le trepas. 
Mais la belle n' ignorant pas 
qu'on fait toujours trop tor de telles confidences , 
Gagne du tems, & cede enfin le pas. 
Lors Jean convient que contre la droiture 
II a vole par fois double mouture: 
C'eſt encor peu: mais poltron par nature 
Il va d' abord a petit train: Hh 
Fille honnere m'a dir qu' en pareille aventittc 
On laiſſe volontiers les plus gros pour la fin: 
Bienror il change de langage , 
Raconre ſaintement maint nodurne voyage, 
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Et maint devot peterinage - 
On Von ne parlait pas de office divin: 
plus ! pour un ſac de bled qu'à la jeune Claudine 
Vai moulu gratis, g Senrend, 
Pour frais, monture, engrenement, 
Trois baiſers pris à la ſourdine 
Ce n'eſt pas trop aſſurẽment: 
Item: morbleu, que n' ai- je ere plus ſage? 
Mais la chair eſt fragile & le diable malin : 
II prit pour me tenter Vaſpe& d'un pucelage , 
Ma foi pour un Meunier le grivois eſt trop fin ; 
Voici le fait: la jeune Fanchonelle 
S'endormit un ſoir au moulin : 
Quelle jambe ! qucls bras? Jarni, qu'elle Erair belle] 
Je penſai pour le coup en perdre la cervelle! 
Par cas, ſon, coutt jupon eſt a-demi trouſſe, 
Une inviſibl@main vers ce tendron m'entraine , 
Et roi-meme 4 ma place aurais tu rebrouſſt 2 
D'ailleurs depuis deux jours tu ſouffrais dla migraine ?.. , 
— Belle excuſe , ſans doute : oh tais- toĩ, double chien, 
Tu me prends donc pour une bete ! 
Vas ! Le reſte ſe porte bien 
Tant que le mal n'eſt qu'a la tete : 
Helas ! c'eſt vrai: mais la mort nous attend, 
Parle , & ſur-rour depechons , le tems preſle : 
Lors la pauvrerte en ſanglotant, 
Raconte à ſon mari quelques tours de jeuneſſe 
Quelle excuſe preſque & Pinſtanc : 
Une femme 2.velle eu jamais tort à confeſſe ? 
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Une autre fois, Meſſer Grippe -Chaudron, 
( C'trair le Sergent du village) 
Pour quelque argent chu dans le canton, 
Vint decrocher les meubles du menage: 
Mais sapprochant d'un air plus radouei, 
Le mal, dit- il, n'eſt pas fi grand qu'on penſe, 
Je vais payer hos frais, la dette auſſi, 
Un doux baiſer fera ma recompente ; 
QuEſis-ru 2 — Mais... Je, . = Quoi? - C'eſt la coutume ici 
De payer les Huiſſiers d'ayance ; 
Maudits ſoient tes ſergents & leur perfide engeance : .. 
Apres — une autrefois vint chez nous Frere Roc 
Pour ſon couvent me demander la quete ? 
De ton vin le plus vieux je lui remplis ſon broc, 
Par malheur j'erats ſeule, & lui qui n'eſt pas bere 
Profite du moment; me culbute d'un choc. 
II fit ce qu'il voulut, je n'avais plus ma tẽte: 
Au diable auſſi l' animal porte-froc! 
S'il a gout à la danſe, il faut payer la fte..... 
Apres : — une autrefois...... Tu connais bien Colin 
11 ef} ſage, fidele, & ſur · tout point ivrogno 
Jai cru qu'en conſcience èëtant dans le moulin 6 
Pour partager avec toi la beſogne 
On lui devait auſſi part au reſte. . . . — Ah carogne ! 
Encor , fi Cetit ẽtẽ pour des honneres gens 
Mais des valets, des Moines, des Sergens ,. 
Tous gibier de ſac & de corde ! 
Coquing allons, morbleu ! meurs ſans œnfeſſion 
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Et qui plus eſt ſans abſolution, 
N'attends jamais miſericorde: 
Pardonna-t-il 2 Chez nous, il ſerait indecent 
De trouver un mari de ckmence incapable. 
Ne pardonne-t-on pas quand on eſt innocene, 
A plus forte raiſon lorſqu'on s'eſt dit coupable? 
| Mais. 4 Vinſtant des eaux la fureur s'aſſoupit 
Sans mettre pour cela nos époux hors de peines, 
Car en ſecret ils crevaient de depir 
De &tre ainſi tous deux raconté leurs fredaines (1)! 


ei) Ce Conte ſe reſſent beaucoup de la jeuneſſe de Auteur qui 
wavait alors que dix-huit ans, | | 
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Ce Monſieur Bos „ il ſue, il ſe travaille, 
Et dans ſon feu voyez comme il eſt froid! 
Ce Monſieur Bos veut aggrandir a taille, 
Er chaque jour il decroit, il decroit! 
Profaiſant & rimant par ſurcroit, 

Ce Monſieur Bos ſi gai, fi lourd m'aſſomme: 
Ah! que n'eſt-il du moins ce qu'il ſe croit, 
De par Midas, ce ſeroit un grand homme: 
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Charle eſt amant, mais non pas comme un autre, 
II fait ſes vers avec ſon teinturier; 

Selon le vent, il eſt Arhte; Apdtre , 

Il eft Marquis, & très-bon Roturier: 

A-t-on la paix ? Voila Charle Guerrier ; 

Faur-il ſe battre? Il parle, il parle, il parle: 
Voltaire arrive? Il devient ſon fourier ! 

Voltaire meurt? adieu donc, Monſieur Charle ! 


1 S : 4 


SUR LA MORT DE VOLTAIRE. 


Quand la nature en fes heureux inſtans , 
Veur bien par fois nous produire un grand Homme, 
N*eſperons plus ſes faveurs de long- tems, 
Elle a beſoin de dormir un long ſomme: 
Eſt-ce fatigue ? humeur ? nous l'ignorons; 
Car jamais mieux on rei Part de fe taire ! 
Elle nous fair coup ſur coup des Frelons , 
Et dans mille ans forme à peine un Voltaire! 


* "©; : 


DIVIRS ES. 


2 ——_— 


— _— » W —— ——— J”— — — 


LE SERMON, 


CON T EL 


Le jeune Ormon brillait pour Labelle, 

Et, dit Ihiſtoire, en Etair bien regu ; 
A ſes defirs la trouvant trop rebelle, 
Son plan d'amour auſſitòt eſt cangu, 
Et le Roman eſt à peine tiſſu 

Qu'il veut deja conclure avec fa belle. 

Il eut bien tort ! reſter ſur le deſir, 
Voir la pudeur combattre la tendreſſe; 
Ces doux oublis que Von pourrait ſaiſir 
Les reſpecter juſqu' au ſein de Vivreſſe 
Je m'y connais, c'eſt le ſel du plaiſir : 

Mais en amour comme aux champs de la gloire 
Qui dir Francais , dit un enfant gare : 
Notre Etourdi moins tendre qu emportẽ | 
Ne veut que vaincre, & bruſquant la victoire, 
Dans ſon amante &veille la fierre ; | 
Il Echoua : le trop de confiance 

Prefque toujours nuit à la yolupte : 
Triſte, confus, voyant ſon imprudence 
Il veut envain excuſer ſon ardeur, 
Que peur-il dire, hélas! pour ſa defenſe ? 
Par un ſucces on calme la pudeur, 
Mais un Echec fut toujours une offenſe 1 
Pleurs de couler, pleurs & ſoupirs perdus , 
Dans le boudoir auffitdr on V enferme, 
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Sans ètrè ouverts les billets ſont rendus , 

Un mois, deux meme , Iſabelle tient ferme. 
Un ſoir enfin le malheureux Ormon 

Par un des gens eſt inſtruit qu'Iſabelle 

Le lendemain doit ſe rendre au ſermon : 

Lamant y vole, il ſe gliſſe aupres delle, 


Tremble, palpite, il eft au deſeſpajr 


De ce qu'on ſemble ignorer ſa preſence 
Mais on Va vu, car on craint de le voir. 
Or, Meſſieurs, chut ! notre Orateur commence 3 
ce Vous ne ſerez jamais de bons Chretiens 
v Si votre cœur ne pardonne Voffenſe 5 
5 Chapitre trois, Paul aux Corinthiens . 
A ce debut la belle eſt toute oreille: 
Paul a raiſon il penſait à merveille: 
Perdre à la fois ſon amant & le ciel 
Vit- on jamais autant de maladreſſe? 
Et pour montrer qu'on a Pame ſans fiel, 
On fixe Ormon d'un œil plein de tendreſſe. 
Au premier point: & On peut mourir demain, 
„ Dans le tombeau faut - il porter la haine? 
» Ah! pour s'aimer Dieu fit le genre hutnain » ! 
La belle alors que ſon bon cœur entraine, | 
Se reprochant ſa conduite hautaine 
Regarde Ormon , & lui ſerre la main. 
Au ſecond point redoublant d'#loquence ; 
cc Il eſt encor un plus ſacre deyoir ! ; 
>» Rendez le bien en place de Voſfenſe, 
v A ce prix ſeul Dieu vous laiſſe un eſpoit v. 


La belle alors reyoquant ſa defenſe, 


8 
« Mon cher Ormon , je vous attends ce Coir v. 
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DEMBARRAS DU CHOI X. 
op ANACREONTIQUE 


Mon cœur eũt choifi Therpſicore, 
A peine elle a quinxe printems; 
Mais elle eſt fi timide encore 1... 
Te crains d'atrendre trop long- tems. 
Ce martin Paimable Lucile 
Semblait me faire un tendre aveu, 
Par malheur elle eſt ſi facile 
II faudrait ſoupirer trop peu. 


Liſe ſeduit, Liſe eſt toute ame, 
Comment pres d' elle etre rrompeur ? 
Mais autant vaudrait une femme 
Er le m&nage me fait peur. 


Egle me plait, Egle m' enchante, 
Je ſuis bien avec ſon Epoux : 
Pourquoi faur-il que fi touchante, 
Son mari ſoir ſi peu jaloux ? 


Doriſe oubliant ſes ann&es 
Va far. cout guerant un vainqueur 


__ 
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Mais je crains ces beautés fantes , 
Leurs moindres gpfirs font ceux du cœur. 


Chaque jour la prude Emilie 
M'agace & vouqpait Sattaher : 
Jouer Pefprit eſt ſa folie, 
Et moi Jai peur de m afficher. 


Liſe enfin ſemble mon affaire, 
Un mois au moins j aurai fon cœur: 
C'eſt toujours un beau teve a faire 
Que de croire un mois au bonheur 
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PORTRAIT DE M. D*F, 
r 1 QU1L Tor ALOAS 


Air: Five Henri - Quatre. 


Sil weſt 3 table | 
II eſt toujours au lit. 4 


Qu'il eſt aimable 
Quand il fait ce qu'il dit; 
Mais c'eſt pis qu un diablle 
Pour cacher ſon eſprit! 
A Fart de plaire 
Qu' il eſquive ſouvent, 
Par caractère | 


joint h ſem 5 N 1 N 1 
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Leſprit de ſe taire, &5 
Et chacun eſt content: on 
* — — * - — —•ͤ •4F̊— 
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Fort bien , ma niece ! des quinze ans 
Vous avez cefle d'etre ſage : 

Er moi, malgre tous mes galans, 

Je garde encor mon pucelage 

Vous, ma rante? allez , a mon age 

On ne croit plus aux revenans. 


\ 


KV T.K-3 


@ONTRE UN JEUNE MEDECIN QU1 VENOIT DE QUITTER. 


ſon etat pour entrer au ſervice, 


Sous les fiers drapeaux de Bellonne 

On vient d'enroler Duperier : 

Aux nombreux cypres qu'il moiſſonne 
II xenonce pour un laurier; 
Grace au ciel, le voila cuerrier, n ; 
| an 1 
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ConTE 


Tire de nos anciens Fabliaux. 
Certain Sculpreur vit Vaimable Doriſe, 
Par ſes attraits la Belle Penchanta : 
Elle erair jeune, il portait barbe griſe, 
Mais il aimait , & rien, ne Parreta 
Il la dota, Vepouſa, la rata, 
C'eſt à coup ſur une triple ſottiſe.... 


Voyant leurs cœurs fi mal 4 uniſſon # 
Certain Monſieur ſurnomme Cocuage , 
Fort bon enfant quoique peu ſans fagon, 
Va, de plein pie, inſtaller au ménage: 
Pour rèuſſir, il prend de Frere Roc 
Lair vigoureux , le teint frais, la figure, 


Nul mieux que lui ne vidait ſec un broc , 


Nul n'avait ail de plus heureuſe augure! 
Notre Sculpteur, quoiqu'aſſez peu ruſe , 

Pourrant vit clair; & fit force tapage 3 

A mon avis, il fut mal aviſe, 

Car , apres trout, un fardeau diviſe 

Peſe bien moins & d' autant nqus- ſoulage, 


Les rendez-yous deviennent moins frequens , 


L' occaſion n'en eſt que mieux ſaiſie; 
On aimait bien: grace à la jalouſie 
On aima mieux, effets très-conſequens: 


* 
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L'Amour .contraint ſe change en frentſie, 
Et les plaiſirs n'en ſont que plus piquans. 
Arrive un jour Meſſer- de-Tirebelle, 

Large buveur, riche & joyeux Cure, 
Lequel fir vœu, pour ſon betcail fide, 
De mettre à neuf leur Patron S. André, 
Du chef aux pieds il le veut coloré, 
Sur- tout de taille en tous points naturelle: 
Le marchè fait, on travaille avec zele. 
Un vieux poirier, par la pareſſe atteint, 
Depuis dix ans vegerair inutile: 
Maudit cent fois & cent fois plus ſterile z 
Pour le punir, PArtiſte en fait un Saint! 

L'œuvre achevè, la ſoif comme on peut croire 
Vint à ſon tour, dont on la ſatisfit, 
Peintre & Sculpteur, double raiſon pour boire, 
Er nos amans d'en tirer leur profit: | 
Que feſaient-ils > La demande eſt charmante, 
Que font deux cœurs bien epris , bien contens? 
Te ne ſuis plus auſſi frais qua vingt- ans; j 
Il eſt paſſe Vage heureux qui tourmente , 
Mais qu'on mv'accorde une heure & mon amante 
Et je rendrai bon compte de mon tems. 
Ainſi font- ils: tous deux dans leur printems 5 
Trop &Etourdis pour preyoir des diſgraces, 
Pres du bonheur, brülans de volupté, 
Pour mieux jouir prennent Phabit des graces, 
Er l'Amour ſeul couvre leur nudire. 

L'heure gecoule avec rapidire 
Quand du flat Pyvreſſe nous tranſporte: 
F * 


44 . EUVVRES 


Deja Phebe ſur ſon char argent. 

Muſe, alte-la ; le mauvais goũt Vemporte, 

Point de grands mots, de la ſimplicité, 

Des qu'il eſt nuit & qu'on frappe a la porte. 

On frappe donc: le pauvre Cordelier 

Peſtant, jurant, dans un deſordre extreme, 

Tout nud s'enfuit au fond de Parttelier z 

Y voir le Saint à la face un peu bleme, 

D' un bras nerveux Parrache de ſa croix, 

puis à ſa place il gajuſte lui- meme, 

L'ergot couvert d'un mouchoir mis en trois, 

L'Amour, dit-on, ſourit du ſtratageme. 
Mais le jaloux gronde, allons vite ouvrir, 

Tout auſſi bien n'a t- il pas le vin tendre : 

Il entre donc, & cherche a decouyrir _ 

Pour quel motif on Pa force d'attendre, 

- Trouve un chapeau qui n'eſt pas d'un mondain , 
Jure, tempere, & ne veut rien entendre , 
Cherche par-rout & ſa hache à la main 
Sur le pendard ſa fureur va gerendre z 
Mais dans la chambre ayant tout culbute, 
Partout rode , haut & bas furete , 

A Yartelier deſcend , paſſe A core 

Du Saint vivant en joyeuſe poſture : ea 
Sur ſon chef-d'ceuyre un coup-d'cril eſt jette, 

Tour Pen ravit, le travail, la peinture ; 

Dans les details quel air de verits 

Ah ſur le fait il a pris la nature 

Mais a ſon tour la furcur cur ſa part: 

Toujours cherchant, il appergoit à part 


DIVERS E S. 35 
Moitis couvert, tapis dans Pencoignure , 
Le chef du Saint qu'il prend pour le frappart: 
« Ah, je te tiens, pour le coup, double traitre 
» Allons , morbleu, dit ton med culpd v. 
Lors de ſa hache à grands coups le frappa, 
Tant que du tronc la tete $echappa , 
Et va rouler quelques pieds loin du maitre 2 
Le meurtre fait,' norre homme radouci 
Tremble, palpite , & la frayeur Parrere ! 
Si les cocus ſe vengeaient tous ainſi 
Le genre humain ſerait bientòt ſans tere ! 
Quel parti prendre ?. . II vole promptement 
Chez ſon Preyot,, & bourſe en main Vaborde , 
Lui peint Poutrage avec le chatiment, | ] 
Maudit le Moine auteur de la diſcorde: | | 
Tandis qu'il court, la belle à ſon amanr- 
Porte auſſitòt capuce, robe, & corde : 
Notre amoureux pret en moins d'un moment 
S' enfuit; Dieu l'ait en ſa miſericorde : 
La Belle alors met le Saint maltraire 
Bien en a plomb ſur le patibulaire , 
Poſe A ſes pieds ſon chef decapite , 5 
Et grace au ciel, je la vois hors d'affaire: . 
MBE II &rait tems: entre le Commiſſaire 
Et le jaloux par la garde eſcort. . .. 
Suivez , Meſſieurs, proces-verbal à faire? 
Voici Tabord la tète du vaurien: 
| Onais ! queſt-ceci? par quel tour dteſtable ?. 
On ſerait- il? Son ſang ?.... Je ne vois rien 
FM la berlue , ou, mon drole eſt au diable... ., 
P3 


20 UVA: 
Que vois- je? 6 ciel! ah, me yoila perdu . 
Mon Saint Andre 1... Je ſuis d'une ſurpriſe 
Par quel malheur 2... Mon chef-d'cruvre ? ., ai je di? 
Sa femme alors qui l' avait entendu, 
Eh bien, Meſſieurs, le traitre eſt confondu - 
Maudit jaloux ! rougis de ta mèpriſe l. 
Renonce au vin qui te rend furieux, : BY 
+ Tu viens de voir à quel point il te trouble 
Pardon, mamour, je croyois en voir deux! 
— Ne ſais- tu pas qu'un homme ivre yoir double !... 
Notre mari demeura fort capot, 
De ſes pareils tel eſt le patrimoine : 
Mettez le diable avec tout ſon tripot, 
Dupe il ſera d'une femme & d'un Moine. 


ODE ANACREONTIQUE. 


» 
Ty 


Profitons de notre jeuneſſe, 

C'eſt Vage heureux de la gaietẽ; N org 

Malgre la chagrine vieilleſſe, 

Livrons-nous A la volupte : 

Pourquoi dans le printems de Vage 

Vouloir contraindre nos deſirs ? 
On eſt toujours aſſez rot ſage, 

= n'eſt qu'un tems pour les plaiſrs 


Ah! vivre dans Vindifference © ' 
Celt trainer ſes jours dans les fers, + 


ne $7 
L'Amour double notre exiſtence , 8 
On nair pour un autre univers: © © © 
Les ſages ſont ce que nous ſommes , 
Ils ſont ſoumis à deux beaux yeux: 
Les cœurs froids ne ſont que des hommes, 
En aimant on e., aux Neur. 


« Oublie A j jamais ta Zelmire , |; 
>> Me dit le maitre des mortelss "_ 
» Er Puniyers eſt ton empire , | FR 
Si c'eſt trop peu, prends mes autels 8 
Moi Dieu cruel, moi m'y reſoudre 2 
Ton ſceptre ne peut me charmer 3 | 
On s'ennuie à lancer la foudre | a 4 
Et jamais du bonheur d'aimer: bd 
N eee cette ee 
Qu'lallume en nos cœurs la beauté: 

A quoi nous ſervirait une ame 

Si ce n'eſt pour la yolupre? | 

Toi que jaime , toi que Jadmire, . 

Puiſque tout en nous ne meurt uy 

Je pourrai donc, 9 ma Zelmire 

T'aimer au · delà du trepas !. 


'vt Evvins 


. o N k. 


Un bel efprir ſur le Pinde embuſqne, 
= Surprit Thalie en un coin ſolitaire: * 
ca, qu'on m'embraſſe! — Ah fi ! Pedapt muſque z 
vas! Sois prudent, tu reſt plus Mouſquetaire 
Malgre bavis, ce froid Celibataire 
D'un baiſer flaſque en trois tems Vinſulta, 
Dont trois ſouflets: : mais ſans perdre courage 
D'un croc en jambe il vous la culbuta, 
La chiffonna, puis pour comble d'outrage 1 
La pauvre enfant! on dir qu'il fa rata. 
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CONTE EPIGRAMMATIQUE 
Vn Charlatan debirair au march; 

Certain onguent qu'il ſurfeſait du double: 

Par- là ſambieu, dit un ruſtre fachè, 

A nos depens Ceft pëcher en eau trouble; 

— L'hiver dernier vous Payez moins vendu; 

— D' accord, moi- meme en ai Pame peine, 
Mais cet onguent eſt d'huile de pendu, 

Er le Normand a manque cette année 


— oo 
-” — — 


wine 


Dp VII  Þ 


22 
- a — 


* 


LE MARIA GE A LA MODE, 


| Marlez-yous ? — Faime 4 vivre gargon: : 
— Taurais pourrant un parti Dieu m'en garde. 
— Eh mais peut- etre il vous plaira — Chanſon. 
— Quinze ans: Tampis : - Fille d'eſprit! - Bayardez 
— Sage! — Grimace: — & belle! — Autre danger .. 9 
— Grand nom !- Orgueil !- Le cœur tendre! -Jalouſe? . 
— Des talens — trop pour me faire enrager.... 
— Er par de-la cent mille ecus ! — T'epouſe. 


CONTE. _ . 


Un Financier , i aurais pu dire un ſot, 

Entend vanter certain Traite de VAme : 
De quand eſt-il? — depuis deux jours Piſſot (1) 
L'a mis en vente: — ah parbleu, c'eſt infame: 
Tavais déjà cent mille ecus comprtes, 
Le Roi de plus nvavair donnè parole; 
J'entrai toujours dans ſes autres trait's, 
Dans celui-ci, je Wai 1 une nach : 


. (i) Now Jun Libraite. nnen 


— — —— 
VAMANT DU STECLE. 


Près d'une Belle o on affece un air tendre , 
On rit, on pleure, on feint. le ſentiment ; 
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EVVRES 
Sa yoix eſt fauſſe 2... On ſe pame à Ventendre , 
Et d'un dẽfaut on fair un agrementr : 
En eſt-on las? on quitte bruſquement, 
En moins de rien Vaffaire eſt terminte : 
C'eſt une Enigme , elle amuſe un moment, 
| Mais tout eſt dit quand on Va devinte ! 
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1 | CONTE EPIGRAMMATIQU b 


Certain Paſteur exhortant ſes ouailles , 
| Leur reprochait de Payoir dechire : 
1 | Avec Alix, dit-vn , dans ces brouſſailles 


ig On. m'a ſurpris au grand œuvre affaire ! 
f O mediſans ! votre eil eſt Eclaire 
i Sur mes dèéfauts, vous oubliez les yStres !... 
kit | Ia! qui m'a yu ?— Moi, monſieur le Curt; 
15 . Pour toi, Colas, paſſe encor , mais les autres ? 
3 IMI ONM DTU A M. DE GO 


AvocaTt-GENER AL DU PARLEMENT DE RODEN 


Vn procts 2 juger me cauſe bien des peines , 
Car la forme &touffe la lol: 
Je voudrois etre juſte , & je me meurs d'effroi i 
De m'en tirer fort mal ſans Grigourt-Demoſthenes; 
| A + 
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EPIGRAMME. 


Vois 4 la Cour opulent Theophile 2 

Parmi les Grands on le croirait admis: 

Au bal, au jeu, partout il ſe faukile , 

Ne fait qu'un ſaut du Miniſtre aux Commis: 

Le connait-on ? a t- il 1a des amis? 

Lui? point du tout; on le pouſſe, on le chaſſe, 
Au grand couvert, aux galas, à la chaſſe, 

Il eſt toujours baffouẽ, contredit: 

Sont- ce les biens, les honneurs qu'il pourchaſle ? 
Non, mais plut6r Pair d'aveir du credit. q 


— — —ing 3 - 226 
AU TRE. 
Au vieux Serail Cephiſe relé gute, 8 
parfume encor ſes antiques appas; 


Tous les matins l'eau roſe eſt prodigut᷑e 25 
Où 2? .. qu'on devine, & ſor qui n'entend pas: 
Or ſon mari venant à la ſurprendre. 
Ah,ah, ma femme! .. Eſt-ce pour vos galans f. . 
Er fi, Monſieur, m'en vit-on jamais prendre? 
Mais on pourrait trouver des infolens ? 
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'AUTRE. 


Jadis Mondor fletri par ſes richeſſes, 

Brille aujourd'hui par des ſoupers exquis : 
Chacun le court; les Prelats, les Ducheſſes 
Et nos Catins, & Meſſieurs nos Marquis: 
Mais tous ces gens lui ſont- ils bien acquis? 
Oh fort ! Cet homme eſt très · bon à connaitre ! 
On le perſifle, on le vole peut- tre, 5 
Meme a fa table, il n'eſt que le dernier; 
*Faut-il d'ailleurs fe gener pour le maitre? 
C'eſt bien aſſez d'aimer ſon Cuiſinier. 
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AUT RE. 


Certain Bourgeois inſtruiſait à parler. 

— Et qui? Sa femme ? oh non pas, mais ſa pie 
Quiconque entrait; mon oiſon d' appeller 
Tel un cocu, telle autre une roupie. 
La prude Alix qui trouve en tout du mal 

Be plaint au maitre! Et fi C'eſt conſcience 

D'ainſi ſeduire une honnète animal; 

11 vaudrait mieux lui montrer ſa croyance! 


DIVERSES. „* 
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ODE ANACREONTI QUE. 


Mon ccur te ſuit, ma belle Thẽodore. 
Le mien Atys eſt toujours ſur tes pas? 
— Mon dernier mot, ce ſera : je t*adore ! 
Vas! cher Atys, vas ! Le cœur ne meurt pas 


Crois-tu qu'un jour je puiſſe etre volage ? 
— Jamais, jamais! — On eſt faible un moment.. . 2 
— A ta yertu ne fais pas cet outrage ! 
— Qui t'en repond ? — Toi-meme & ton amant. 


Si l'on te dit qu'un autre objet me touche 2 
— Ah! j'ai ton cœur, qui peut me Penleyer ? 

— Mais cet ayeu z... Sil partait de ma bouche 2.4 
Je penſerais que tu yeux m'eprouver ! | 


$i, cher Atys, trahiſſant ce que Paime , 
Man crime enfin ne pouvait Yechapper?.,. 
— Tu me yerrais arracher mes yeux meme 


Pour les punir de youloir me tromper !.. 


= _EVVRES 
— . ——— 
EPTTRE SUR LES ANCIENS GRECS ET ROMAINS, 


FT LES FRANGALS DU JOUR, 


| 
| | =: ; Ils ne ſont plus, ces tems, ces heureux tem: 
1 8 Du merveilleux & des metamorphoſes, 
i | Od la nature encor dans ſon printems 
[if | . Ne rẽpandait ſous les pas que des roſes, 


Ou la gaieté parant les moindres choſes, 
Des plus longs jours feſait de courts inſtansy 
Que ravons-nous tes fictions legeres, 
Pays charmant des Linus, des Platons (1) ! 
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Je Que n' avons- nous tes Faunes, tes Tritons , d 
1 | f Tes Dieux galans, tes Nymphes menſongeres ! 
| - . Helas! chez nous Vennui prend tous les tons, 
I . 
1 Et par hazard lorſque nous inventons, 
| | C'eſt pour creer de mauſſades Bergeres 
14.4 Ou des Bergers plus ſors que leurs moutons ! . 
| | O combien j'aime & vos jeux olympiques 
0 ] | Et les loiſirs du vallon de Tempe ! 
if | Peuples brillans ! que j'aime vos portiques , 
lj” Er ce Lycte, & ces debris antiques , 
| We | G | | / 7 


(i) Il exiſta deux Platons; 10. le Poete qui Etoit tres-cElbre ; ſes 
Ouvrages ſont perdus, il ne nous reſte de lui que quelques fragmens 
rapportés par differens Auteurs. 20. Celui qui avec une foule d'excelg 
lentes choſes; nous a laifſe tant de ſublimes rEyeries, | 


pP VIERA SES. 
Les grands debris dont le monde eſt frappe y 
Tous les beaux arts preſidaient à vos fetes, 
Rien n'egalait le charme de vos vers; 
De vos Midas perſiflant les travers 
Vous &riez gais dans les plus grands revers, 
Et le plaiſir rournait toutes vos tèẽtes, 
Vous n'occupiez qu'un point dans univers, 
Et l' univers admirait vos conquètes 
Nous, peuple nain, frivoles & coquets - 
Enfans polis, des Goths & des Vandals : 
Nous poſſedons des brelans, des piquets, 
Des ſoupers fins, des courſes de cavales, 
Et deja Londre applaudit nos Jokeys? 
Cire de Rois qui vis dans ton enceinte 
Les Scipions, Virgile, & les Ceſars, | 
Qui fut deux fois le berceau des beaux arts A 
Qui maintenant n'eſt que Rome la ſainte; 
Que jaime a voir tes fiers triomphateurs 
Qu'on chanſonnait juſqu au ſein de la gloire, 
Tes vieux ſoldats, enfans de la victoire, 
Et tes Conſuls, ſouvent Cultivateurs, 
Tes Magitlina, tes Tribuns Orateura, 
Tes Citoyens, meme un peu fanatiques, 
Et les cambars de tes Gladiateurs, 
Et dans les camps tes Guerriers ki. 
T*admire encor tes vaſtes aqueducs , 
Ton Pantheon, & tes bronzes antiques ! 
En France, helas! on a des petits Ducs, 


Et des Magots & des Temples gothiques 
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Par charite n'a fait bruler perſonne, 


Evvats 


Nous commengons a prendre des Heyducs, 


Et Pon eſt grand par des riens magnifiques * 
Sil m'en ſouvient, tu comptais trois cents Dieux, 
Gais, tolerans , Pas un de Janſthiſte! 


Vive Jupin, ſon air de majeſte, 1 * 


Et ſes bons tours, ſes galantes proueſſes! | a 


Vive Pallas, ſa guerrière fierté, 


Hebe, Diane, & tant d'autres Deeſſes, 
Vive ſur-rout Venus aux belles feſſes! 


Du Pape, hélas ! très- dẽvôts Cheyaliers, . 


Nous nous trainons peſamment ſur tes traces, 

On nous a fait des Vierges par milliers, 

Mais tout cela ne vaut pas les trois Graces! 
On n'a point vu tes eſprits createurs 

Se tourmenter à faire 

Tu n'avais pas comme nous des DoReurs 


Auſſi ferres ſur la contradictoire: . 


Chez-toi jamais un bel auro-da-fe 


Et tes penſeurs craignaient peu la Sorbonne 
Qui nous cenſure en prenant ſon cafft. 

Fiers Citoyens du Pyree & du Tybre! 
Vos lois etaient les lois d'un peuple libre, 
Vn jour ſouvent jugeait tous vos proces ! 
Nous pauvres ſots, abreuvès d' amertumes, 
Vingr ou trente ans, nous plaidons ſans ſucces, 
Puis grace encor à nos trois cents coutumes , 


On nous ruine eg allez plac Frangais. 


» * ” 10 980 6 . . s. % „ 
O peuple miir. tes Conſuls triomphans, 

Tes Ecriyains ſeront toujours nos maĩtre:? 

Jaime tes loix, j'aime juſqu'à res Prètres; 


„ ee 


Reſte heros, nous reſterons enfans! 


En toi j̃ admire un peuple giganreſque,. . . . 


Le beau ſur-rout imprimait ſon cachet, 
Tout 6rait grand; chez nous tout eſt groteſque, 
Et nous n'aimons que le coliſichet. 
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VHOMME VAIN, 5225 

f * N 

On fuit Cleonte : eſt- ce un eſprit * . 

Borne, d'accord: il eſt donc envieux? 8 ' 

Non : : mediſanc 2? point: jaloux, bruſque, avare? 

Rien de cela: frondeur, ambiticux 2... 

Miſeres : quoi ? Serait- il vicieux? | 
Il a des mœurs, eſt hamain , charitable, 

Tout Paris court, & ſa an & ſa 8 

En lui tout plair, hors fa ſocittł: 


Qu a- t· il donc fait pour etre inſupportable? 


— | 1 


Mais preſque rien; on hait ſa vanitk! ! 


- © 


Wa- wee, wege, HAN 


Co Allens, F a Bos 4 roy, 5* 
Emparez · Vous du Journal de Nancy, 1 
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at EVVAES 


Inhumez-y vos petits vers {i minces ! 
Er toi Paris qu'il avait attriſte, 
Courage auſſi, rappelle ta gaiers, 2 
Le Dieu d' ennui n' en veut plus qu aux Provinces! 


„„ MEER 
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A QUELQUUN aur MB DEMANDAIT 
GENT LOUIS A  MPAUNTEL 
EPIGRAMME 
1M IT II DI MARTIAL 
Moi preter cent louis ! La demande eſt choquante: 
Suis-je donc un Beaujon, un la Borde, un Brunoi ? 


Mais on peut $arranger , je t'en hae cinquante , 
Il faut gagner du moins quelque choſe avec toi! 
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COUPLETS A MADEMOISELLE DE V***, 
IL X YOUR DE SES NoOGES. 


Chantons Vhymen, Thymen & ſa victoire, 

Le voila donc cohquerant à ſort rour! - 

Ah! je le vois, enyyre de ſa gloire, | 
Vous contempler jeune & belle Celcour. (bis) 

Me dira-t-on comment il a pu faire 

Pour triompher enfin de tant d'appas, 
sans doute Amour geſt mol de Paffaire, 

Car en hymen, ſrère Amour ne num pas. (bit) 


DIVERSES --— 
Les jeux, les ris ne quittent point vos traces, 
Belle Celcour, jen. ferais bien autant: | 
Vous prendraient-ils pour quelqu'une des Graces ? 


Te leur connais de très- bons yeux pourtant: (bis) 
Auſſi pourquoi cette taille legers , 4 


Et cet air fin qui promet le plaiſir: 
Pourquoi cet art fi dangereux de plaire 2+ | 
Ou bleſſez moins, ou ſachez mieux guErir. (bis) 


A vous chanter puiſque chacun gamuls, 
Chantons auſſi pour imirer chacun : 
Je youdrais bien, ſeconde par ma Muſe, 
Prouver que deux bientòt ne feront qu*un! / | (bis) 
Mais ſur ce point, hëlas! il faut me faire, | 
Que puis-je apprendre à fon aimable epoux 2 
Ah ! des ce ſoir, admis dans le myſtere, 
L'heureux frippon en ſaura plus que nous! (bis) 
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EPITRE A THEODORE. 


Quoi ! Mon rapel depuis deux jours? 
Mon bonheur eſt inexprimable ! 
Oh ca: compoſons fans derours ; 

Tu veux que je Vaime toujours, f 
Mais ſeras-ru toujours aimable ? | 

Entendrai: je tes amateurs 

Deraiſonner fur Pharmonie ? 
Et tes petits, petits Auteurs, 
Inſulter aux fruits du gnis? 
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Ne faudra t- il à tout propos, 
Proſtituant ma complaiſance, 
Voir en depir de mon repos, 
| Tes mercredis de mediſance , 5 
Tes merveilleux, leur ſuffiſance, 
Admirer leurs fades propos, 
Leur ton bruyant qu on nomme aiſance d 
Louer ton inſolent Commis, 
Petit Sultan de la finance, 
Si froid, fi ſec, & fi bien mis? 
Ton ex-Robin , Monſieur Damis, 
Pedant bouffi de ſa ſcience , 
Coupant ſes recits en trois tems; 
Er perorant toujours d avance? 
Enfin tes Seigneurs les traitans, 
Et tes Lais aux deux battans, 
Er qui pis eſt leurs ſoixante ans, 
| Ma foi, Ceſt trop en conſcience! 
Jadis ton aimable gaiere | 
Et ta douceur enchantereſſe, 
Ton eſprit, ta vivacite, 
Tout nous portait à la tendreſſe, , 
Nous te ſuivions avec ivreſle, 
Et yois encor quelle bonte , 
Nous aimions juſqu'a ta ſageſſe y 
Aujourd'hui regrets ſuperflus! 
Dieux! quelle difference extreme , 
Envain je te cherche en toi-meme , 
Tu vis encor, & tu n'8s plus, 
Tu n'ès plus pour Vamant qui t'aime! 
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Moi dont le cœur toujours ardent, 
Neſt calme helas! quien apparence ,. 

Moi qui feignant Pindifference, 
Brüle toujours en te grondant, 

Je vais reyant dans ces prairies 

On l'on nous voyait folatrer 3 

Le long de ces rives fleuries 

Ou j'eſperais te rencontrer, 

Dans ces bocages, ſous ces hEtres, 

Au fond de ces grottes champetres , 
Et dans ces antres cartes, 

Ou palpitante à mes cotes, 
Tous deux par l' Amour emportẽs 
Nous n'avions, trop douce impoſture? 
Dans ces momens ſi regrettEs, 

D' autre tẽmoin que la nature: 

Cruelle, rends- moi mon erreur, 

Et ces momens ſi pleins de charmes, 

Et nos plaiſirs, nos jeux, nos larmes, 

Ah! rends-moi , rends-moi mon bonheur 

Tu veux, dis-tu, m'aimer encore? 

Tu yeux me conſacrer tes jours! 

Redeviens donc ma Theodore, 

Et plus fidete à nos amours, 
Sois toute à Pamant qui Yadore? 

Nous n'aurons qu'une ame à nous deux: 
Lie tems reſpeQera nos chaines , 
Ami ſenſible & gentreux, 

Je prendrai tous les jours de peines 

Pour te ceder les jours heureux! 
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Juſques dans la vicilleſſe extreme , W OP 
Tous deux &pris, tous deux contens , 
Nous n' aurↄns jamais que yingt-ans , 
Il n'eſt point d age quand on gaime! 
3 5 — 


A M. LE DV DE HX, 
GOUVERNEUR DE LA N***, 
Et nommè G* * de Monſeigneur le Du ux. 


Tout change avec le tems: Harcourt devient Athènes, 
On y voit Th&miſtocle, Ariſtide & Platon: 
Ils ne ſont qu'un pourtant, qui ſe nomme, dit- on, 
Ariſtote à la Cour, & par · tout Demoſthanes, 


* 


* 
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J. me 3 1 ya. 8 ans, 
dans une maiſon os Fon annonca deux jeu- 
nes gens, Fun ſous le titre du Marquis de **, 
Fautre ſous un de ces noms qui ne ſigniſient 
guères dans le mne n naillance ob 
cure. 
Le Marquis me parut un de cor pelle 
etres petris de yanice, infolemment fami- 
lier, un peu plus frivole, mais encore moins 
inſtruit que les femmes, qui ſe permettent 
de tout penſer & de tout dire, tranchent 
& prononeent en dernier reſſort ſur tout, 
etourdiſſent de leur caquet les gens fenſes 
qu' ils forcent à diſparoĩtre, debitent d'un 
air aſſure mille ĩimpertinences, & finifſent 
toujours par où ils ont commence, c'eſt- 
à dire, par faire _ S leur N 
cloge. 

. -L'autre avec un nk un peu melan- 
colique , mais d'une phiſionomie intereſ- 
ante , ne parlait guères que quand il fal- 
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loir repondre; s'il interregeoit, c'eroit avec 
timiditè, non pour apprendre aux autres, 
mais pour s inſtruire; il ne refutoit pas da- 
vance ce qu on navoit pas dit encore, & 
toutes ſes expreſſions reſpiroĩent la dou- 
ceur, la raiſon & la politeſſe. Un regard, 
un mot le couvroient: d'une rougeur mo- 
deſte; ref; pectueux pour la vieilleſſe & les 
femmes, decent avec ceux de ſon age, 
rempli a attentions & d'egards pour tout 
le monde, à peine cependant parut-on s ap- 
percevoir qu il fit partie de la-ſociere. 
Dapreès ces portraits, on peut croire 
que je ne fus pas long-tems à faire un 
choix; j admirois cependant dans le Mar- 
quis l'art inepuiſable avec lequel il ſavoit 
varier ſes ridicules; mais la bon-hommiec- 

de Fhomme modeſte mentrana. 
Cependant le Marquis daignoit par inter- 
valle laiſſoit tomber ſur lui un regard qu il 
menageoir de maniète à lui en faire ſentir 
tout le prix, interrogeoit , repondoit , per- 
ſifloĩt ſans lui donner le tems de ſe recon- 
noitre, accabloit de politeſſes fauſſes & 
ameres , un étre intereſſanr & genereux 
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qui, crainte de faire la moindre plaie à Ta- 


mour- propre le plus ſenſible, recevoit tous 
les traits ſans youloir les parer, & ſe trou- 


yoir à chaque inſtant force a ſe montrer 


reconnoiſſant d'une protection qu on ne 
demandoit pas, & que prodiguoit le plus 
inſolent des protecteurs! Je demandai le 


mot de cette Errange conduite, à une femme 


qui, par ſon air de ſineſſe à tout ſaiſir, me 
parut du ſecret; vous ignorez done, me 
dit-elle, que c'eſt le frere naturel du Mar- 


quis; tenez, voici leur pere, & on annonea. 


au meme inſtant le vieux Comte de *. 
Le Marquis me parut à peine Sappercevoir 
de ſa preſence, Sinforma legerement-de ſa 
ſante ſans attendre ſa rẽponſe, & parla de 


accident arrivè au Chevalier de *, dont 


le phaẽton, par la fripponnerie de ſon Sel- 
lier, $eroir briſè contre un miſerable por- 
tefaix à la ſortie de Opera. Tout le monde 
jetta les hauts cris à cette affreuſe nouvelle; 
on convint qu'il falloit punir ſèvèrement 
ces miſerables ouvriers, ces inutiles porte- 
faix qui expoſoient d'honnetes gens à ſe 
bleſſer, & perſonne ne ſongea au malheu- 
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reux petede famille qui venoird'@tre 6craſe... 
Son frere à ce recit eut Pame navree, & ne 
put retenir ſes larmes, s approcha timide- 
ment du Comte qu'il ſalua avec reſpect, 
& qui lui ſerra la main à la derobee , lorſ- 
qu'on ſe leva pour ſe mettre à table. 4 

Tel eſt ce qui a donnè lieu à la piece 
ſuivante; c'eſt Vouvrage de quelques heures, 
& quand ma tete a ete une fois refroidie, 
il ne ma plus ere poſſible d'y rien chan- 
ger; on sen appercevra facilement par les 
jncorrections dont elle fourmille. 

Mon intention na point et daffoiblir 
le reſpect que Von doit au plus faint des 
contrats.; je mai eu en vue que de repouſ- 
fer des prejuges barbares, & de rappeller 
à mes ſemblables qu'il n'y a pas moins 
dinjuſtice que d inhumanitè A traiter un 
fils naturel comme s il etoit complice du 
aniheur de a naiſſance. 
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'EPITRE DUN ENFANT DE LAMOUR, 


A UN ENFANT DE THYM ER 


O toi, fils de IHymen, toi dont le froid accueil 
Inſulte à mon nant, pour flatter ton orgueil, 
Reponds : du prijuge , dois-je etre la victime ? 
Pourquoi yeux-tu me faire un crime 
D'un vain caprice du hazard ? | 
Pour naitre un mois plutõt, ou quelques jours 3 
| En ſerait-on moins legitime ? | 


Qu'a-t-on beſoin du ſacrement 

t du mauvais latin d'un Precre ! 

Ne vaut- il pas mieux devoir Vetre 

Au tendre amour, au ſentiment, 

Qu à Vennuyeux deſœuvrement 

D' un Epoux qui toujours en maitre , 

Moitié render, moirie dormant, 

Ebauche un ſor..... ou pis encor peut · tre. . . 4 

Ridicule Avorton, que n' eũt point fait Pamant ! 
Qu' un enfant de Amour me ſemble preferable ! 


De ſes oncles grondeurs, la troupe aa ne 
Ne gene point ſa liberte, 
 ReſpeRable, il eſt reſpeRe, 
Il eſt aim&, gil eſt aimable, 
It m appartient quia la ſociets |. 
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11 a point 4 rougir d'un parent dẽteſtẽ 
Qui plongea dans le dueil a credule Patrie: 
Du pavillon Frangais {i la gloire eſt flẽtrie, 
L'affront rejaillit- il ſur ſa poſterite ? 
Dit- on: « ſon pere inſulte au faſte de nos Prindes 2 
- ©. Echappe du ſupplice, il habite un palais 
' Dir-on : « Cet exacteur, ce lache Bourvalais 
Boit dans des coupes d'or le ſang de nos Provinces 2 
Sil obtient dans les arts d'honorables lauriers . 
= A force de vertus sil merite qu'on Vaime, 
| Sil rend ſon nom fameux dans le champ des Guerriers, 
: Serait-ce donc un mal de fe creer ſoi- mme? 8 
4 2 Les talens, les vertus, voila les vrais aleux. 
| Mais toi reponds, jeune orgueilleux ! 


Derangeant pour toi ſeul l'ẽternelle harmonie, 
Le ciel Vaurait-il fait & plus riche en genie 
Et d'un limon plus pur que les autres humains ? 2 
Avec tes ᷑cuſſons, avec tes parchemins, | 
Sais-ru d'un bras plus fier repouſſer un outrage ? 
Aux jeux ſanglans de Mars montrer plus de courage? 
D'un vers plus doux, plus rendre enyyrer la beaurte ? 
A plus de bienfaiſance unir plus de droiture ? 
Es- tu donc plus que moi Venfant de la nature? 
rw : 50 m'a nn ? n 
Tous ces Grecs qu on vit naĩtre aux chip de la Phrygic, 
Ces brillans demi-Dieux de la Mythologie, 
Theſee, Hercule enfin fi grand par ſes travaux, 
Chez nous, Dunois , Vendome, arbitres des batailles, 
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Tant d'autres que la gloire enfanta dans Verſailles, 
Pour etre des birards , ſonr-ils moins des heros? 


Tu parles de contrats? Frederic & Voltaire 
Doivent- ils leur grand nom aux actes d'un Notaire 2 
Un Pontife a-t-il fait l' ame du fier Caron ? 
Un Pretre a-t-il donnt᷑ le genie 4 Newton? 
Dans les ſiècles paſſes , dans le fiecle od nous ſommes 
Les Pretres, les contrats, ont-ils fait les grands Hommes |! 
Vois ce fier Eſpagnol, eſclave du Clerge, _ 
Nul batard n'eſt chez lui martyr du prejuge ! 
Citoyen comme un autre, à tout il peut pretendre , 
Dans les camps, au Conſeil ſa voix ſe fait entendre, 
Et malgre tout Porgueil des Moines ignorans , 

' Malgre ſes ſors Docteurs qui ſont de ſors tyrans, 

Ce peuple à la raiſon n'a point fait tant d'offenſe : 
Senſible au cri du ſang & toujours genereux, 
Dans ſon fils naturel il veut voir un heureux, 
Er rachète par- la ſon &ternelle enfance? 


Dans le berceau naiſſant de nos jeunes humains, 
Quand la nature vierge encore 
Vit homme avec ſurpriſe Echapper de ſes mains, 
Connur-on tous ces rangs dont Porgueil ſe decore ? 
La decence des mœurs faiſait la dignire ! 
Pour choiſir un &poux la timide beaute, \ 
N'allait point conſulter le Pontife de Rome; 
Elle ecourair ſon cœur & non ſa vanite :.. 
Helas ! quand ſur ce globe on ſe trouve jerts, 
Qu importe d od Pon ſort ? En eſt-on moins un homme? 
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Qu'importe 2 ah qu ai- je dit? pardonne en ce moment 
Ma mere ! © femme aimable, & roi ſon digne amant 
Pardon |! je vous dovine a ces furtives larmes 
A ce trouble imprevu, ce trouble plein de charmes z 
Qui veut decouvrir tout, veut tout diſſimuler, 
S' obſerve, ſe trahit, & dis tout ſans parler 
Moi, le fruit de l'amour, de l'amour le plus tendre, 
Moi, je ſerais ingrat .. Oſerair-on prerendre 
Que je puſſe oublier cette douce pitie, 
Ces ſoins, ces ſoins touchans que voile Pamitic ? 
N'avez- vous pas mele dans vos baiſers de flamme, 
Votre ſang à mon ſang , & votre ame à mon ame? 
Ah ! vos noms dans ma bouche, 6 couple heurcux d'amans, 
Seront les derniers mots de mes derniers momens ! 


Mais toi, quelle eſt ta mere? en eſclave amente, 
L'inreret fur le dieu de ſon lache hyment&e, 
Par un honteux trafic, on a vendu ſon cœur; 
De ſes jeunes appas For ſeul , l'or fut vainqueur : 
Livree à ſon epoux ou plutòt a ſon maltre, 
Du cloitre dans ſes bras elle paſſe en un jour, 
La, cachanr ſes ennuis & fa haine peut- tre, 
Tranquille elle a joui fans connaitre I' Amour : . 
Elle a joui! Lais fait- elle dayanrage ? 
En proie a homme ardent qu'a peine elle a pu voir, 
Lais fait par beſoin, ou par libercinage, 
Ce que ta chaſte mere avait fait par devoir! 


Un enfant de FAmour en tout , di- on , proſpere, 
C'e quelque choſe au moins que le boakgur | 
— 
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Mais toi, n'aurais · tu pas auſſi le meme honneur , 
Et rẽpondrais- tu bien d'etre fils de ton père? 
je veux croire avet toi qu' aux plus touchans appa, 
Ta mere ait joint encor une pudeur extrème, 
Mais quand on Sabandonne à ceux qu'on waime pas 
Que peut- on refuſer a Phomme que Pon aime? 
Ton pere à ſes aleux gSimmolant tout entier, 
Deſirait· il un fils ou bien un heritier? © | 
Et qu'a-t-il fait pour toi qu'il n' eũt fait pour ſoi-· meme 2 


1 intérèt, Vinteret a change les parens ! 
L'&goiſme aujourd'hui ſuccède a Pegoiſme 
La nature eſt muette, on met tour en ſophiſme, 
Les peres & les fils ſont durs, indifferens : 
Ton pere eſt un fardeau; fa prefenice importune, 
Tu calcules ſes jours, tu compres ſa fortune, 
Tu lis dans Vavenir le moment >kericer, 
Tu peſes juſqu'a lor qu un ſeul jour peut coũter, 
Tu portes dans ſes bras moins d amour que d' adreſſe; 
Etranger l'un à autre, & vous trompant tous deux, 
La honte vous retient & non pas la tendreſſe! 
Mais je vois la colère éclater dans tes yeux ! 
Vah! mon cil a fouille juſqu'au fond de ton ame. 
Ta raiſon m' applaudit, & ton orgueil me blame, 
Je Yai trop demaſque , je rai trop combattu ! 
Eh bien, encor un mot, & prononce toi- meme: 
Tu dois avoir un fils! Lequel preferes-tu , 
D' un ingrat legitime, ou d'un barard qui t'aime? 
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VERS A MADAME . 


De mon attachement ce bouquet eſt le gage: 

C'eſt le tribut du cœur, c'eſt celui de mes varux ! 
Ne le rejette point: ſouviens-toi que les Dieux, 
Des plus humbles mortels ont agree I'hommage ! 


AVERTISSEMENT, 


5 


2 . 
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Fapninarion que l'on a pour les 
Grands-Hommes ne doit point nous ayeu- 
gler ſur leurs defauts. Qu'importe de quelle 
main nous vienne une verite , ne la recevons 
qu avec cette defiance inquiete que Fon doit 
à rout nouveau ſyſteme ; c'eſt le plus sur 
moyen de nous preſerver de Terreur. 
Jai lu il y a quelques jours un Eſſai ſur la 
Muſique, attribuè à un Ecrivain celebre , | 
& j ai ere Eronne, malgre I'elegance du ſtyle, 
de n'y rien entendre. Semblable au Mede- 
cin de Moliere qui, apres vingt ſaignees , 
commence a ſoupgonner que la maladie 
n'eſt pas dans le ſang, Jai penſe que cette 


obſcurire pourroir etre bien plutòt dans les 


principes que dans Part d'arranger les mots. 
Je proteſte au Public que je ne tiens à aucun 
parti, & que je cherche de bonne foi la verite; 
j eſpere donc qu on ne m'appliquera pas le mot 
d'un gros Abbe qui s ecria en ſortantd' une tra- 
gedie de Voltaire, cela ſeroit aſſex bon , ſs  Au- 
teur ne ſentoit ſon Janſtniſte, 8 10 —— he 
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LETTRE A M. DE B=, 
SUR LA Mu$S1QUE. 


Cette Lettre a ets compoſee en 1777. . 


} Paris eſt aujourd'hui diviſe en deux 
factions qu'on appelle les Ramiſtes & les Glukiſtes. 
Outre ces deux grands partis , quelques Muſi- 
ciens ſubalternes profitant du trouble, pour 
jouer pendant quelques jours un role, ont leye 
des troupes à leur compte, mais trop faibles 
pour tenir la campagne, ils ſe cantonnent dans 
des places fortes, en attendant que le ſort leur 
ait nomme un maitre ; i] en eſt des arts comme 
des lettres, nul Royaume plus dechire de guerres 
inteſtines; par ſa propre conſtitution il ne ſem- 
ble occupè qu'à ſe detruire. Tous les jours on 
en vient aux mains avec un acharnement qui 
n'a point d' exemples, & Sil y a peu de ſang 
verſe , ce weſt pas que les batailles ne ſoient 
très-vives. 

La tactique littéraire eſt toute differente te 
la tactique militaire; le combat s engage par 
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des couplets, des Epigrammes , des ſatyres & 
des pamphlets , c'eſt ce qu'on nomme la petite 
guerre. Peu- a- peu les deux partis 5 chauffent, 
les troupes legsres ſe retirent; on fait marcher 
les vieilles bandes peſamment armèes, ſoutenues 
par les in- folio, groſſes pieces de campagne qui 
font heureuſement plus de bruit que de degart. 

Scais-tu , mon Ami, le reſultat de toutes ces 
vaines diſputes ? On ſe couvre de ridicules , & 
le Public n'y gagne que de Pennui. Et pour- 
quoi cette preference excluſive ou pour Ra- 
meau ou pour Gluck! Quand on aura decide 
que le premier ſeul vaut quelque choſe, Tautre 
a-t-il moins fait ſes chefs-dl'ceuvre ? 

La France eſt remplie - enthouſiaſtes, dont 
les uns ne peuvent ſouffrir la muſique Italienne, 
a cauſe qu'elle eſt ètrangère, & les autres d- 
teſtent la notre, par la ſeule raiſon qu'elle eſt 
Frangaiſe: ces gens-la qu on peut regarder comme 
les ennemis des arts, n'embraſſent pas, mais 
ils étouffent. Donnez - leur aſſez de credit & 
vous les verrez nous replonger dans la barbarie. 
Et qu'importe de quel pays ſoit une Muſi- 
que, ſi elle rèuſſit a plaire ? Elle me tranſporte, 
m'agite, fait couler mes larmes, en ſera- t- elle 
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moins bonne, moins touchante, quand je fan- 
rai qu'elle eſt un Allemand? Et pour Etre ne 
ſur les rives du Pô, ai- je le droit de trouver 
deèteſtable, ce que j euſſe admire dans un Ita- 
n 

Dans la Muſique, il ft des beautes purement 
—_— qui tiennent au caractère, à la lan- 
gue, & au climat. Les peuples Meridionaux plus 
ſenſibles, plus enjoues, ayant une langue plus 
douce, plus riche, & les paſſions plus vives 
que ceux du Nord, doivent donc avoir des 
beautes qui leur ſont propres, & qui ne peu- 
vent ètre egalement golitees des autres Nations. 
Ceſt, pour ainſi dire, un arbre qui ne peut proſ- 
perer hors du ſol qui Ta vu naitre. 
La proſodie dailleurs, qui ne peut Ctre la 
meme dans toutes les langues, exige le reſpect 
le plus auſtere d'un Compoſiteur (1). Par fa 


lth. 


— 

- 4) ce Ces Ariettes herifltes de notes, le diſeſpoir 5 
v goſiers frangais , peuvent etre agreables ſur des paroles 
2» italiennes, dont le ſujer exige la vivacite & la lege- 
D retez mais ce luxe & cette coquetterie deviennent cho- 
2 quants dans une langue plus majeſtueuſe & plus grave. 
2» Ceſt ſe donner bien des peines po ne faire * 


— - 
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Legerets; par ſa molleſſe, le langage Italien de- 
mande une Muſique avec laquelle il puiſſe si- 
dentifier, & cette mnſique ne pourroit convenir 
à la majeſtèꝭ dun idiome auſſi nombreux & auſſt 
grave que la langue Efpagnole. Cheiliflez 14 
plus charmante ariette de Piccini, (j; entends 
une ariette compoſee ſur des paroles italiennes) 
& je doute qu'on puiſſe lui ſubſtituer des pa- 
roles frangaiſes, ſans y faire des changemens 
qui lui öteroient beaucoup de ſon Elegance & 
de ſa legerete (1). Quoique nous ayons eu juſs 
qu iei pluſieurs Muſieiens 8 rien ne e 


vo 
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» muſique ſautillante, c**{ du joli & non du beau, tou; 
v jours inſeparable de ce qui eſt ſimple; c'eſt encore ainſi 
qu'on diſoit, d'une Venus trop charge d'ornemeus = 
„ n'ayent pu la faire belle, le ſculpteur la fit riche v. 


(i) On a parodit les beaux airs de Lully, de Rameau, 
de Gretry & d'une foule d'autres Compoſiteurs; perſonne 
juſqu' ici n'a oſẽ renter de parodier ceux de Gluck. Ea 
general” ſa muſique peint ſi bien le ſens des paroles , & 
tient à un tel point à Venſemble de ſon Pome, que jg 
crois une bonne parodie de ſes airs preſqu impoſſible. 

On doit croire que je ne parle pas ici des Opera 
qu'on nous donne depuis quelques annees , Ecrits preſs 
que tous d'un ſtyle barbare. 8 
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cependant mieux Venfance de leur art parmi nous, 
que les variations qu'il eprouve ſans ceſſe. Tous 
les dix ans amenent une revolution nouvelle; 
ce qui etoit gouite , pour ainſi dire, hier, nous 
paroit aujourd hui peſant & faſtidieux. Jexcepte 
cependant quelques morceaux qui ſeront des 
beautes pour tous les ſiècles, parce que ces 
beautes ſont puiſees dans la nature. 

Le Stabat de Pargoleſe n'a preſque rien,perdu 
de ſes charmes & de fa fraicheur; C'eſt ainſi 
qu'un beau morceau d'Homere,, de Virgile, dn 
Taſſe, de Corneille, de Racine, &c. ne vieil- 
lira jamais. 

Si eſt vrai quꝭ il exiſte un genre de beautẽs 
qui plaiſe excluſivement a une Nation, il eſt 
auſſi pour tous les peuples polices un beau ge- 
neral, independant des circonſtances , des tems, 
des lieux, & qui appartient à toutes les Nations. 
Ce beau n'eſt pas commun dans tous les arts, 
& ſur- tout dans la Muſique. Les enthouſiaſtes 
veulent en faire une langue l Il ne reſte plus 
qu'a la creer, & alors elle doit etre univerſelle ! 
Son caractère ſera de peindre les paſſions & de 
parler à Tame; mais fi au lieu d une expreſſion 


* ce, rouchante, elle n emploie que 
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des phraſes vagues, du brillant, des concerti : fi 
elle ſe herifſe dingenieuſes difficultès, ſi au lieu 
de creuſer dans le cœur humain, elle prefere 

un ſtyle maniere, on ne doit pas Etre Etorine 
que ce jargon prècieux, quelque vogue qu'il 
ait d'abord, tombe bientòt dans Voubli , & que 
le goũt uni à la verite ne s etabliſſe tot ou tard 
ſur ſes ruines (1). Un Muſicien ne doit donc 
pas ſeulement parler a Poreille, mais a Tame. 
Les grandes paſſions ont un caractère qui leur 
eſt propre & que le Compoſiteur doit <tudier , 
doit ſaiſir, comme on voyoit Moliere obſerver 
les originaux qu'il liyroit au ridicule , & Ra- 
cine puiſer dans ſon cœur ce pathetique tendre 
& dechirant dont il embellit la ſcene. Chaque 
penſee , chaque expreſſion doit concourir au 
meme but & former un tout. Malheur a celui 
dont Touvrage n'offrira qu'une foule de beau- 


tes morcelces (2) ! Quelque parfait que ſoient 


(1) T'aimerois autant que M. de B** nous mit en 
calembours les chefs-d*ceuvre de Racine & de Voltaire. 

(2) « Toute Muſique qui ne peut rien, reſt qu'un 
» vain fon. Jamais mot n'a été plus ieee ap- 
v plique que celui de Fontenelle, Sonate, que me veux · tu r 
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un bras, une tete, fi les membres finis ap- 
rement , ne ſe fondent heureuſement avec la 
taille & Faction qu'on veut reprèſenter, on 
n' aura jamais qu une mauvaiſe ſtatue, compo- 
ſee d' excellens details. Nous avons vu des pie- 
ces remplies de beautes ſavantes, mais dune 
expreſſion muette & vague pour le ſujet. De 
telles pieces ſont moins un opera qu'un recueil 
de morceaux de ſymphonie & de chant, Il faut 
donc que chaque trait, chaque coup de pinceau, 
ajoute une nuance de plus à la reſſemblance, 
& donne une nouvelle ame à ce qu'on veut 
peindre. L'amour , la fureur, la piete filiale, 
Tallegreſſe, ont des aecens varies qui les dif- 
tinguent. Les cris entrecoupès de la douleur ne 
doivent point ſe confondre avec le ton ſombre 


> Dernièrement, pentendis un amateur secrier avec Pen- 
» thouſiaſme des demi-talens „, & pourquoi blàmer cette 
abondance de notes, je voudrois que Pon fit une toiſe de mu- 
ſique ſur un mot. « Encore une demi-douzaine d'ama- 
> teurs auſſi ſenſes, & je conſeille aux hommes de gt- 
2 nie de s enfuir. Tant qu'on ne ſaura pas ſacrifier des 
» beautes. 4 ſon ſujet, diſoit J. B. Rouſſeau „on ne ſera 
jamais grand Pattie 5. 
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& morne du deſefſpoir ,. & Famour dans Fiyreſſe 
du bonheur, n'a point le caractère du — 
Orphee qui pleure ſon Euridice. 

Juſqu ici les Compoſiteuts ont plus ètudiè 1 
art que la nature, alors ils n'ont fait que de la 
Muſique, ont ete e „ mais ni poetes 
ni peintres. Ces bagatelles difficiles, ces tours 
de force annoncent tout au plus la mediocrite (1). 
Un tel Muſicien reſſemble à cet extravagant 
qui paſſa vingt ans a compoſer une piece d ou 
il avoit banni une voyelle & ſix conſonnes, il 
eut la gloire de vaincre une puerile difficulté, 
& de faire un Poëme deteſtable. 

Si Pon veut me prouver que la Muſique eſt 
un langage, qu'on m*echauffe, qu'on me tranſ—- 
porte, qu'on jette Feffroi, la terreur dans mon 


IP * _ —__}_ 


(1) N'a-t-on pas vu autrefois ſous Alexandre, & meme de 
nos jours, un de ces eètres inutiles qui, 2 une très- grande 
diſtance enfiloit des poids dans la pointe d'une aiguille 2 
Un faiſeur de tours qui montoir juſqu'au haut d'une 
echelle non-appuytee ? Une femme enfin qui ſe tenoit de- 
bout ſur un cheval au galop, & qui ſautoit ſur le che- 
val voiſin qui galoppoir également, &c. On ne me niera 
pas que tout cela ne ſoit fort difficile; mais eſt-ce du 
beau. « Turpe eſt difficiles habere nugas v. 
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ame, qu'on faſſe Eclater ma joie ou couler mes 
larmes, enfin que dans Villufion j oublie que Fon 
chante, & Ton ne ſera jamais plus grand Muſi- 
cien, que lorſqu'on aura moins Tair de Petre (1). 
Ce ntoit pas avec ces caknls ſavans, avec 
ces faux brillans que les anciens ſavoient re- 
muer ſi fortement les paſſions; moins profonds 
que nous dans Pharmonie, ils avoient ports au 
plus haut degre de perfection ce chant ſimple 
& touchant , cette heureufe melodie , fille de la 
nature (2). Timothee gouverne a ſon gre Tame 


* _ - 
— — r 
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(1) Jamais Opera n'a tant fait couler de larmes qu'Iphi- 
genie & Alceſte. Cette muſique touchante eroir un figne de 
ralliement pour toutes les ames ſenſibles, & les aidoit à ſe 
connoitre z auſſi n'eſt-· il point de pieces on l'on ait mieux 
faiſi accent des paſſions & moins cherche à faire de la 
muſique. | | x | 
(i) Quitroit-ce que cette MElopte rant vantee des an- 
ciens, ſinon une declamation mulicale indiqute par la 
nature. Ces ſedirions appaiſtes, ces nations polictes, ces 
mæœurs adoucies, tous ces grands effets ne pouvoient 
etre le reſultar d'une langue de convention, reſſouree 
trop foible pour remuer les hommes de tous les carac- 
tères & de tous les climats. II falloir donc un motif plus 
puiſſant, & ce ſeroit envain qu'on le chercheroir hors de 
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impetueuſe d Alexandre. Tyrte , General des La- 
cedemoniens , par Veffet d une muſique nommee 
depuis Peane , inſpire une fermete intrepide a 


r 


— 


CI 


Ia verite & de la nature, Palma, Muficien Napolitain, 


ſurpris dans ſa maiſon par un creancier furieux qui vient 
le faire arrèter, au lieu de repondre aux injures dont on 
raccabloit, paſſe à ſon clavecin, joue ſucceſſivement dif- 
ferens airs, exkcute enfin une muſique ſi touchante que 
ſon creancier gartendrir, verſe des larmes „ lui remer ſa - 
dette, & lui prete encore de Vargent pour le A 
de ſes autres peines. 

Il eſt certain que cent mille bras aſſervis 4 des mou- 
vemens regles , doivent faire infiniment plus d' ouvrage 
qu'une multitude ſans ordre & ſans frein. Lyſandre au 
ſon de la flute, fit derruire le Pyrte en fix heures, avec 
trois mille ouvriers ſeulement. Il y a quelques anntes 
qu'on fir faire aux forgats des Galeres de Marſeille, au 
ſon du tambourin , un remuement immenſe de decoms 
bres, meltes de poutres enormes, dont on n'avoit pu 
venir à bout juſques-la. Chardin, rapporte qu'en Perſe, 
on ne trayaille à aucun ouvrage public qu'au ſon des 


inſtrumens. Nous avons une foule d'exemples qui prou- 


vent que les animaux meme ſont ſenſibles aux charmes 


de la muſique. 


Non-ſeulement la muſique eſt un langage pour les hom- 


mes, mais cette ſenſation delicieuſe ſemble appartenir à 


tous les Etres organiſts, L'#ltphant , dit M. de Buffon, 
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ſe deleQe au ſon des inſtrumens; il apprend aiſẽment 4 
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ſes ſoldats; & remporte une victoire com- 
plette. 


Terpendre au ſon de la mm, . une 
ſedition à Sparte. 


8 K 
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marquer la meſure, à ſe remuer en cadence, & à join- 


dre à propos quelques accens au bruit des rambours & 
au ſon des trompettes. 


Jai vu, ajoute encore le Pline Frangais, j'ai vu quelques 


chiens qui avoient un gout marque pour la muſique, & 
qui arrivoient de la baſſe-cour ou de la cuiſine au con- 


cert, y reſtoient tout le tems qu'il duroit, & sen re- 


rournoient enſuite à leur demeure ordinaire. Jen ai vu d' au- 
tres prendre aſſez exactement Puniſſon d'un ſon aigu, qu'on 
Teur faiſoir entendre de pres, en criant à leur oreille. Mais 
cette eſpèce d inſtinct ou de faculre , n'appartienr qu'a quel - 
ques individus; la plus grande partie des chiens ſont in- 
differens aux ſons muſicaux, quoique preſque tous ſoient 
vivement agites par un grand bruit. comme celui des tam- 
bours, ou des voitures rapidement roulees. 


Les chevaux, ànes, mulets, chameaux, bœufs, & autres 


betes de ſomme, paroiſſent ſupporter plus volontiers la 


fatigue, & s ennuyer moins dans leurs longues marches, 
lorſqu' on les accompagne avec des inſtrumens. Lon chante 
ou on fiffle continuellement les bœufs, pour les entre- 


tenir en mouvement dans leurs travaux les plus peniblex; 5 


Ce wel point aſſez qu- un Compoſiteur ait 
du genie, il faut encore un Poëte au Compoſt» 
teur; celui- ci deſſine action, Fautre anime 
par ſes couleurs, & tous deux doivent mutuel- 
lement ſe communiquer la chaleur & la vie. 
Qu attendez- vous d'un Muſicien dont le genie 
ſe refroidit à la lecture d'un Poëme glace ? Nous 


wavons de Pottes lyriques, que Quinault & 


* — 
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__ 


ils garretent & paroiſſent decouragts,, des que leurs con- 
ducteurs ceſſent de fifler ou de chanter, il y a meme 
certaines chanſons ruſtiques, qui conviennent aux bœufs, 
par preference à toutes autres, & ces chanſons renfer- 
ment ordinairement les noms des quatre ou des ſix bœuſs 
qui compoſene Lattelage; l'on a remarque que chaque 


bœuf paroir ètre excite par ſon nom prononce dans la 
chanſon. Les chevaux dreſſent les oreilles, & ſe tiennent 
fers & fermes, au ſon de la trompette; les chiens de | 
chaſſe ꝰaniment auſſi par le ſon du cor, &c. &c. 

Le fameux Blavet , montroit à jouer de la fliite 4 un 
grand Prince, qui &toir comme de raiſon, très- mediocre 
dans cet art, au point que toutes les fois qu'il jouoit, 
un chien qu'il aimoir, aboyoit & faiſoir des hurlemens 
effroyables; 4 peine Blavet avoit- il commence un air , 
que animal ſe calmoit, entroit inſenſiblement dans une 


irvreſſe voluptueuſe, & venoit löcher les Pieds du nou- 
vel Orphee, 
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Bernard. Que Pon ne me cite nt Lamothe ni 
Fontenelle ; ils n'ont mis que de la fineſſe & 
de Peſprit ou il falloit de la molleſſe, du ſenti- 
ment & des graces. Preſque tous les Poetes ly- 
riques modernes, ſont ſi generalement deteſta- 
bles, qu'il n'eſt perſonne aſſez intrepide pour 
ſoutenir la lecture de leurs ouvrages. 

Rien de plus ſenſe que ce qu'a dit un Ecri- 
vain celebre. « Ouvrez la carriere lyrique a tous 
» les genres de talens, il en reſultera une heu- 
» reuſe variètè pour nos plaiſirs, & une emu- 
v lation qui doit tourner au profit de Part meme ». 
Par malheur il weſt pas de peuple qui ꝰ engoue 
plus facilement que le Francais: avec des goiits 
auſſi excluſifs, je m'etonne que notre Nation 
ait pu produire tant de chefs-d'ceuvre ? 

Te pleurois dernierement a une tragedie nou- 
velle; quelqu'un me tirant par la manche, y 

penſez- vous, me dit-il? « Ces vers wont rien 
» de ſonore, ce ſtyle rien de moelleux, & Pon 
- » reproche a “Auteur un orgueil inſupportable; 
» ſi vous voulez vous attendrir, attendez que 
» Fon joue la piece qu'on nous lut hier dans 
» un ſouper. C'eſt cela du pathetique, & du 
» ſublime 11... Je jettai un coup-d eil ſur les 


7 
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Joges; le mal-adroit, dis- je en moi-meme , vient 
de trahir leur ſecret (1). 

Te ſerois fort &loigne d admettre la neceſfits 
continuelle de la periode muſicale; jamais Com- 
poſiteur qui a eu du genie ne geſt aſſervi a une 
regle qui repandroit la monotonie ſur ſes ou- 
vrages. Achille en fureur ne diſcute pas Vinteret 

de ſa paſſion en periodes bien cadencees 3 & 
Ton riroit avec raiſon &un homme qui dans la 
douleur, chercheroit encore des expreſſions fleu- 
ries & un ſtyle academique. Ces principes Eta- 
blis par le goùt, puiſes dans la nature, font les 
memes pour tous les arts, Homere , Virgile, 
Ciceron, Demoſthenes, Racine, Voltaire, Vinci, 
Pergoleſe , tous dans les morceaux pathetiques, 
ont briſe la periode dont la marche ſymmetrique 
n' eut fait que rallentir les elans impetueux de la 
paſſion. Il eſt de ces mots heureux, de ces phraſes 

— — hh 
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(1) Tout eſt ici affaire de cabale; un homme paroſt, 
qui arrache les ſuffrages de la Nation, mais d&ja cette 
meme Nation s'intrigue, $inquiere , lui ſuſcite des ri- 
vaux. Elle couronne d'ayance un Compoſiteur qu'elle ne 
connoir point encore, pour ſe yenger de Vadmiration 
qu'elle a et force d'accorder au vrai talent. 
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interrompues , qui font mille fois plus d'effets 
que ſi Ton eut achevè la penſee. Ceſt Pexplo- 
ion ſubite de la douleur, du ſentiment, ou du 
dèſeſpoiir. 
Nous avons une foule de Muſiciens dans le 
genre agreable. Nos jolis Opera comiques font 
les delices de Pltalie meme ; on y trouve du 
coloris , de la fraicheur , de la vivacits & des 
graces. Is annoncent Fenjonement, la dElicatefſe , 
& la ſenſibilitè dune Nation que toutes les au- 
tres ont couronnèe comme la reine du gout ; 
mais ce neſt que du joli, je cherche le beau 
& le ſublime. Quelque parfaite que ſoit une 
miniature, elle eſt bien loin de la touche mile 
de Raphael, de Michel-Ange, & le chalumeau 
de Geſner, neſt point la trompette d Homère 
& de Milton. Ainſi placer, comme Ia fait M. 
de M“, placer dis- je, Gretry a cote de Pergo- 
leſe, Leo, Porpora, Haſſe, Rameau & Gluck, 
& c. &c. Neſt-ce pas confondre las plus jolie 
Chapelle de France avec S. Pierre de Rome, 
ou Favart & Sedaine avec Moliere? Gretry de- 
voit connoitre ſon genre, & penſer qu'il n'y 
avoit qu'a perdre pour lui d'en ſortir; c'eſt Ve- 
nus qui veut ſoulever la maſſue d Hercule. La 
3 nature 
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nature lui avoit donné la portion de ſenſibilite 
qu'il faut pour peindre les graces, mais un tel 
homme n'eũt jamais imagine de tailler le Mont- 
Athos, & den faire un coloſſe (1). 
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(1) Les hommes de gour n'ont jamais pu Yhabituer 
aux repriſes de l'air apres la ritournelle. Camille dans 
ſes imprecations ne revient point à ce qu'elle a deja dit; 
mais par une gradation ſoutenue, elle ſembls- puiſer en 
elle - mème de nouvelles penſees, & des motifs plus fort 
de deſeſpoir, Il y a des Muſiciens qui repètent juſqu'a 
quatte fois les memes choſes, rien peut- tre de plus fa- 
tiguant 2 Voreille, & qui rallentiſſe davantage la mar- 
che de l'action. Taimerois autant lire les nobles ſtances 
du Pere du Cerceau, au Meſſager du Mans. Avance donc 
maudire muſique , $crioit un amateur impatients de ces 
ritournelles , avance donc, n*eſt-ru pas deja aſſez lente. 

Pai ere ſurpris d'entendre M. de M..... reprocher a 
M. Gluck, de n'avoir rendu que le cri phyſique de la 
douleur ? Je lui demanderois ce qu'il entend par le cri 
moral ? Si la muſique eſt un langage , il doit ere afferyi 
à copier la nature. Les cris, les ſanglots d'un homme 
au deſeſpoir doivent reveiller dans Vame le ſentiment d'une 
douleur penible , & non faire couler de ces larmes qu'on 
appelle delicicuſes. Toutes les paſſions n'admertent point 
ce baume que M. de M*** veut qu'on laiſſe couler 
dans la plaie; Hercule mourant par le poiſon auroit ſans 
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Enfin ſi la muſique aujourdhui mexcite plus 
en nous que des ſenſations legeres, fi nous ne 
voyons preſque plus de ces grands effets qui 
nous remuent , qui nous tourmentent fortement , 
accuſons plutot les Compoſiteurs que Part meme. 
Celui qui eſt jaloux d obtenir un nom, ne doit 
avoir autre maitre que ſon genie, & ſe mon- 
trer aſſez fier pour dedaigner le ſuffrage de toutes 
ces jolies machines, qui n'ont qu'une maniere de 
voir & de ſentir; qu'il oſe travailler pour lui 
ou quelques ames de la trempe de la ſienne; 
qu'il ſe croye vengè du deſeſpoir de tous les 
demi-talens , par les larmes delicieuſes qu'il fait 
repandre ; enfin qu'il plane au-defſus de ſon 
fiecle, & wenviſage que la — 
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doute le droit de nous révolter „Lil avoit Pair touchant 
d'une jolie femme qui, meme ens exauouiſſant „ veut en- 
core avoir des graces, 
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| Mrssiuns, ; 
 - WATTENDEZ pas de moi un diſcours; ni 
par conſequent, un exorde & des phraſes. Que 
gagnerois- je a vous ennuyer poliment ? Lheure 
me preſſe, & j'ai a peine le temps de vous 
temoigner ma reconnoiſſance. 

Vous dedaignez , je le ſcais, ce commerce 
inſipide d eloges, qui, loin d ajouter au merite, 
ne rend qu'un peu plus ſot homme qui n'eſit 
Ete que ridicule ; & yous trouvez la vie beau- 
coup trop courte, ou pour Etouffer de vieux 
prejuges , ou pour tenter de nouvelles conquetes 
dans cette terre promiſe , ou nous K 
tous la verité. 

La plupart des Academies font des ſonnets 
& des odes. Des g&nies tranſcendans $Uevent - 
meme juſqu'a la gloire des. bouts rimes & des 
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acroſtiches. vous avez prefers, MM., de ſubſti- 
tuer des choſes à des mots; & chacune de vos 
aſſemblees eſt toute au profir de la raiſon pu- 
blique. 

En vous 8 une loi auſſi ſevere, vous 
avez conſultè vos forces; ceft une dette qu'il 
vous ſera toujours facile e e mais ceux 
que vous daignez adopter dans votre Compa- 
gnie, comment payeront- ils ce tribut ! Riches 
& genereux, j; oſe eſperer que vous ne repouſ- 
ſerez pas le denier du pauvre. | 

Je hazarderai, MM., quelques reflexions ſur 
un genre de poëme bien peu connu, bien peu 
cultivẽ, & que nous avons traits juſqu" ici avec 
un dedain qu'il ne merite pas. 

II rèunit tous les rithmes , tous les metres; 
Te place, en riant, à c0te de Tidèe la plus phi- 
lofoptique , fair ſucceder le calme a Vemporte- 
ment, excite Vindignation , fait couler des lar- 
mes, ne va gueres que par bonds, que par 
faults, amuſe, inſtruit, ètonne; heureux Prothèe, 
prend toutes les formes, toutes les figures, tou- 
tes les couleurs, & entame, pour ainſi dire, Tame 
de toutes parts. Je veux parler, MM., du Dy- 
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Ce Poëme, diſent tous nos Docteurs, nos 
Compilateurs, nos Commentateurs, ètoit conſa- 
cre a Bachus (1); Tenthouſiaſme, le deſordre , 


— 


—_— 


(1) Les premiers Dythirambes &ranr un hommage que 
les buveurs rendoient 4 Bachus, devoient reunir la fou- 
gue à l'enjouement. On ne peut gueres leur ſuppoſer ni 
- une marche dien reguliere , ni beaucoup de ſuite. dans 
les idèes; car les vins Grecs n'ont pas un privilege ſur 
les vins de France pour rendre une rite plus ſaine. Des 
ſaillies, de Vimperuoſire, des tranſitions hardies , des ex- 
preſſions nouvelles, des merhaphores audacieuſes, & un 
changement continuel dans le rithme & le metre, ſelon 
que le Potre &roit plus ou moins rempli du Dieu qui 
VYinſpiroit, telle eſt a-peu-pres Popinion que Pai congue 
des premiers Dythirambes. 

II paroſt qu Archiloque aſſujettit ce point 1 une mar- 

che plus rẽgulière, & n'y admit que les images & les 
zdecs qui pouvoient appartenir à ſa haine contre celui de ſes. 
Concitoyens qui lui avoit refuſe ſa fille pour épouſe. 11 
faut que le Dythirambe ait été une arme bien meurrriere 
entre les mains de ce Potte , puiſque ce malheureux pere 
ſe pendir de deſeſpoir, 
Pindare compoſa auſſi un livre de 88 le 
Kyle impetueux & briilant de ce grand Potte, me fair 
regretter que cet Ouvrage ne ſoit point parvenu juſqu'a 
nous. 

Les ** de Academie des Inſcriptions, coutien- 
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la variete des meſures eft ce qui le 3 
des autres Poemes. 
_ | Mais quelques fragmens parvenus juſqu'a nous, 
ne donneroient-ils point une definition plus juſte 
du Dythirambe ? En lui accordant toute la cha- 
leur, tous les ecarts que permet la pothie, & 
le paſſage bruſque dun metre à un autre metre, 
n'y avoit-il de la variete que dans les ſons, dans 
les formes, & non dans le ſtyle & les idees ? 
Cette afſertion exige quelques èclairciſſemens. 
La rime, invention moderne, la ſeule parure 
| que 1 nos ſauvages ancetres ont ſu donner à leur 
pocke dans des langues encore barbares; la 
rime n'<toit pas meme ſoupconnee des anciens 
Grecs & Romains (1), de la meſure de leur 


x 


nent quelques Dyrhirambes anciens , recueillis yo * 
Burette. 

(i) On rimoit des chanſons. & des hymnes, long- tems 
avant qu'on parlat Frangais & Italien, Ceft-a-dire, à le- 
poque où le Grec & le Latin n'eroient preſque plus qu'un 
mélange dégoũtant des langues du Nord & du Midi. Au- 

ourd'hui toutes les Nations du monde admettent la rime 
dans leurs pothtes , exceptè toutesfois deux ou trois peu- 
ples de Europe, qui ont conferye la liberte d'ecrire en 
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vers; „de la maniere employer a propos. les 

longues & les breves , reſultoient diffèrens gen- 
res de poëſie. Le vers hexametre ne reſſembloit 
pas plus au penthametre , que celui-ci a Talcaique 
ou a Pyambique. 

Archiloque , par une nouvelle combinaifon 
des metres & des rithmes, ſelon les choſes qu'il 
avoit 4 peindre , ne put que flatter une Nation 
auſſi ſenſible, au nombre & à Pharmonie. 
Nous, MM., a qui il reſt echu, par les fie- 
cles de barbarie & par le mélange des Nations, 
qu'une langue qui recele les larcins de toutes 
les autres langues, que pofſedons-nous , finon 
un aſſemblage monſtrueux, des debris de tous 
les ididmes du Nord & du Midi? Pluſieurs mots 
heureux , nombreux , harmonieux,' annoncent 
encore leur fol natal. D*autres auſſi barbares que 
groteſques ont perdu fans donte de leur ener- 
gie, mais ſe ſont polis ſous la lime du temps: 
nous n'avons ni une proſodie bien marquee, ni 


cette muſique delicieuſe ( fi joſe GY cette 


ot 


vers hlancs. La rime cependant, peut ètre regardee dans nos 


langues modernes comme une ſorte de dedommagement 
de nos pertes. 
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expreſſion), que Von rencontre dans les langues 
anciennes. Notre idiome- a cependant un carac- 
tere qui le diſtingue de preſque tous les autres: 
il reunit la methode à la clarte, & abonde en 


* expreſſions qui peignent la fineſſe & la grace. 


Le premier Poete Francais qui a voulu nous 
donner une idee du Dythirambe, a ete oblige 
de chercher dans ſa langue Pequivalent de la 
proſodie, du rithme & du metre des anciens, 
ce genre de poeme , comportant tour-a-tour tous 
les genres, tantot par des tranſitions bruſques 
& paſhonnees, tantot par ce melange imper- 
ceptible de couleurs & de tons; le premier Poete , 
dis-je, qui a oſè parcourir une carriere auſſi 
Epineuſe que nouvelle, a ſenti qu'il ne devoit 
dedaigner ni la marche familiere de Vepitre, ni 
Fenthouſiaſme de ode ? Et quel champ immenſe 
ne Souyroit-il pas? La ſageſſe du Diſcours phi- 
loſophique, la fineſſe enjouèe ou mordante de 
PFpigramme , le pinceau briilant de la Satyre , 
juſqu'au ſublime meme de VEpopee ; tout eſt de 
ſon domaine: c'eſt de la foule heureuſe de tous 
ces genres, que doit reſulter chez nous le Dy- 
thirambe. 

Ce Poëme conſacrè à Bachus, reuniffoit Ven- 
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jouement à Pabandon fougueux des buveurs ; 
falloit-il cẽlèbrer les joyeuſes orgies du Dieu des 
Vendanges, & par une critique auſſi fine que 
mordante, egayer celui meme dont on frappoit 
les ridicules ou les vices ! Le Dythirambe alors 
faiſoit Peloge du Dieu & la ſatyre de homme. 
Archiloque, ne avec une ame de feu, irritee 
encore par une paſſion malheureuſe, Archiloque 
en fit une arme meurtriere : ne peut-il donc 
pas devenir un bouclier falutaire entre les mains 
du ſage, & ne faut-il pas le confiderer, plutot 
par le bien qu'il peut produire, que par Pabus 
qu'on en a pu faire? Ceſt ainſi qu'un Chymiſte 
habile, va puiſer juſques dans les poiſons les 
plus e des ſucs ou des ſels EIN * 
nous rendent la fante! 

On ne connoit gueres chez nous que deux 
Dythirambes (1); celui de Piron, Ouvrage qu 


_— 


(x) Nos anciens Pottes à la renaiſſance des lettres ſe 
ſont exerces ſur le Dythirambe. Jen ai lu quelques-uns 
on Pon rencontre des idees ingenieuſes & de la vivacitt; 
il ne leur manqueroit qu'un ſtyle epure & du goũt. Quant 
a une trentaine de ſtances qu'il a plu a Piron de nom- 
mer Dythirambe , non-ſeulemgnt tous les vers ſont de la 


\ 
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| n'eſt ni penſe ni Ecrit, & indigne en tout point 
du pere de la Mctromanie : Tautre d'un Aca- 
demicien celebre, long-temps perſecute, qui ou- 
blia un moment les loix de ſa Compagnie pour 
convaincre le public qu'il n'etoit point jaloux du 
grand homme qu'il avoit toujours regardè comme 
ſon maitre ; je parle de M. de la Harpe. 
Aprés ces noms celebres, MM., il exiſte un 
Litterateur , peu connu il eſt vrai, mais qui 
mettra toujours fa philoſophie a ſe faire oublier ; 
perdu a dix-ſept ans dans une ville immenſe , 
ſans protecteurs, fans amis, perſecute par la 
fortune; tout lui a manque, mais il ſe reſtoit à 
lui-mème. Je vous parle de lui, MM., comme 
Sil Etoit ici preſent. Eh ! pourquoi ne prendroit- 
il point part a Thonneur que vous daignez 
m' accorder; fon ame m'eſt ouverte „ il penſe 
tout haut avec moi! Je craindrois den dire 
davantage ; Ceſt une forte d amour- propre que 


[4 


meme meſure , mais d'un ſtyle raboteux, ſans chaleur 
xc ſans idées. Je déſie le lecteur le plus intrépide, d'en 
ſoutenir la lecture juſqu'au bout. Le Dythirambe de M. 
de la Harpe ſur Voltaire eſt trop connu pour que je ine 
vyermette d'en parler. 
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de trop parler de ſes amis, puiſqu ils ſont au- 
tres nous-memes ! - 

Seduit par le genre de poëſie, ſur lequel je 
viens de hazarder quelques reflexions, il diſoit 
que le veritable emploi du talent eſt de detruire 
les prejuges & de corriger les hommes; il ne 
pouvoit parler de ſang - froid des Themiſtocle ; - 
des Miltiade , des Socrate, des Demoſthenes, & 
de cette vieille Grece- qui avoit Pheureux privi« 
lege denfanter des Grands - Hommes. Puiſque 
tous les humains ſont frères, Wiſoit-il encore 
doit-on &gorger des Tures pour ſauver des Grecs . | 
La guerre, ce fleau épouvantable, la guerre 
qui eſt une convulſion dans Fordre politique & 
moral, fut le ſujet qu'il ſe propoſa de traiter 
dans un Dythirambe. Il eut tort ſans doute ! 
Tant de Poëtes ont compoſe des Diſcours & 
des Odes ſur cette matière; tant de Savans 
ont fait de gros volumes, que le choix d'un 
tel ſujet lui ©toit juſqu'a Peſperance- de glaner 
encore quelques idees. Les Diſcours & les Odes 
empecheront-ils. jamais les peuples de ſe de- 
truire ? Et ne ſeroit - on pas fonde quelquetfois 
de croire qu'il y a plus de plaiſir qu'on'ne 
penſe dans une affaire de Nation à Nation? 


_ \ — 
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Pardon, MM., fi j'ai mal-adroitement rèveillé 
des idées affligeantes; fi j ai ofe vous rappeller 
Punage de la guerre, lorſque du fond de leur 
cabinet , des Miniftres ſages, avare du fang des 
hommes, font germer & croitre par- tout olive 
de la paix, detruiſent, a force de moderation , 


cette defiance generale des peuples, ſuite de nos 


imprudences & de nos malheurs; inſpirent au- 
dedans la ſecuritè, au dehors le reſpect, Fa- 
mour & la crainte, donnent une nouvelle vie 
aux ſciences & aux arts; font jaillir du genie 


Francais , le courage de s' affranchir du tribut 


qu'il payoit a l'induſtrie Etrangere ;. ſapent, ren- 
verſent, anneantifſent ces reſtes honteux de la 
barbarie feodale par laquelle Thomme <etoit en 
proie à Thomme, creuſent des  canaux hardis 
qui mettent dans la main d'une province les 
treſors des autres provinces, reforment des 
loix auſſi revoltantes qu'atroces , Etendent leurs 
yeux percans ſur tous les abus; & loin de ſe 
fatiguer dans leurs penibles recherches , ſemblent 
acquerir de nouvelles forces pour repandre = 
nouveaux bienfaits. 


: Ce faible tribut que . A la ſageſſe de 
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doute, fi chacun des Membres de cette reſ- 
pectable Compagnie youloit bien ſuppleer par 
tout le bien qu'elle en penſe à ce que Pai ou- 
blie d'en dire. Eh ! à qui appartient-il davan- 
tage de louer les vertus particulieres , & les 


vertus publiques, qu'aux genereux enfans des 


ſciences & des arts! Je me vois preſſè dans ce 
moment par des hommes celebres , & de quel- 
que cote que ſe portent mes regards, je ne 
trouve que de nouveaux motifs de reſpect & 
dadmiration; Ceſt ici vraiment ce Lycte an- 
tique ou tant de genies brillans ſe communi- 
quaient par d heureux echanges tous les ſecrets 
& toutes les connoiſſances qu'ils deyoient à la 
ſevere opiniatrete de leurs travaux & de leurs 
tudes: le Geometre, PAſtrondme, Ingenieur, 
le Geographe , & PFOrateur & le Poëte, tous 
amis, tous freres, ſemblent animes d un meme 
eſprit , une meme ame pour le bien public: 
[un perce des rochers , donne aux eaux une 
marche reguliere , & reſſerrant Vimpetuoſite des 
flots, fait de la mer une paiſible habitante des 
campagnes ! Lautre deſſèche des marais infects 
ou Ion reſpire enfin un air pur, rend a Pagri- 

culture des domaines immenſes qu'il couvre 
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hommes & de troupeaux ! Voyez ces landes 
habitces par un peuple entier, ces landes èton- 
nces d entendre pour la premiere fois les champs 
ruſtiques du moiflonneur ! Voyez encore ces 
monumens qui atteſtent Populence & le gout 
de la Nation, ces <tabliſemens. reſpeQables , 
fruits heureux de la ſenſibilits & de la bienfai- 
ſance, & tant de vues patriotiques qui doivent 
. bientòt au bonheur de la Nation, & 
tant de reformes qui adouciſſent la barbarie de 
nos loix , & Fart encore plus perfectionnè d at- 
taquer & de ſe defendre ; enfin ces fouilles 
antiques qui rapprochant tous les ages, nous 
_ rendent heritiers des treſors. de tous les fiecles! 
Voila cependant, MM., un tableau rapide, mais 
vrai de vos travaux! Preyoir le bien, Vindiquer 
aux hommes en place, on Vexecuter yous-memes , 
tel eſt le reſultat de vos occupations & de vos 
vellles ! 

Mais la confiance que vos bontes m'inſpirent, 
MM., m'entraine juſqu'à Pindiſcretion ! Je dois 
les ſentir & non en abuſer. Ne puis- je donc de- 
tourner vos regards ſur un objet qui, en re- 
veillant dans vos ames des ſenſations agrea- 


bles m offre a moi - meme une occaſion heu- 
| reuſe 
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reuſe >acquitter le but le plus pur de la re- 
connoiſſance. ö 

Lhomme dont * by vous parler, eſt ſimple 
comme la nature ; c'eſt ſon plus bel ouvrage : 
Sil etoit preſent, je menvelopperois dans un 
reſpectueux ſilence , mais dois-je a vos yeux 
paſſer pour un ingrat ! Et ne puis-je, en ca- 
chette, derober à ſa modeſtie, une jouiſſance 
bien pardonnable à mon cœur? Comment taire 
ſon patriotiſme , ſon amour pour cette province, 
& ſes ſervices caches , ay W & plus 
ſacrès encore? 

Comment ne point * de ces travaux har- 
dis qui lui ſont confies par ſon Roi, de ces tra- 
vaux, dont Videe Wappartient pas hn aux An- 
ciens qu'aux Modernes, & qui forcent la mer, 
juſques dans ſes fureurs à reſpecter Touvrage 
du genie? Protecteur des arts, il les aime tous, 
i les cultive tous; il cn percer dans les 
ſecrets de ſon cabinet pour ſe convaincre de 
ce qu'il ſeroit a la tète Pune armes, ou du 
bien qu'on pourroit attendre de ſes connoiſſances 
profondes dans la politique: Littèrateur, une 

foule de productions delicieuſes, atteſtent la de- 
| licatefſe & la puretè de ſon goſit : pere de fas 
: K 
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mille, quelle ame plus tendre ? Ami, quel 


cœur plus obligeant & plus fidele ! Cette grande 


Province le reſpecte & le cherit ! Ses vaſſaux 
Fadorent , aimè, diſons plus, eſtimé de ſon 
Roi, cher à la Nation, il a un avantage bien 
rare; Ceſt que parmi les heureux qu'il a faits, 
il a rencontrè ſans doute des cœurs trop peu 
reconnoiflatis , mais pas encore un ingrat ! 

Ven ai trop dit, MM., vous m'avez tous de- 
vine. Les devoirs de ma place me fourniſſent 
Pheureuſe occaſion de le voir & de Vinveſtir a 
toute heure ; ſa modeſtie n'a pu me le cacher 
tout entier ; & je me venge bien heureuſement 
aujonrd'hui , de cette longue retenue que ne 
m'impoſoient pas moins fon Eloignement pour 
toutes eſpèces de louanges que la fiertè de 
mon caractère, qui ne ſaura jamais Sabaifſer 
a Tadulation. * 


FRA 
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REPONSE 


DE M. LE DIRECTEUR DE LACADEMIE. 


Mons:zvs; 


C'Es r avec la plus grande ſatisfaction que 
FAcademie vient de vous entendre traiter un 
ſujet auſſi nouveau quinterefſant : ce debut 
parmi nous repond a Pidee avantageuſe que 
nous avions concue de vos talents : vous aver 
deèja fait vos preuves, Monſieur ; PEloquence & 
la Poëſie vous comptent parmi leurs eleves les 
plus chers: les papiers publics nous ont tranſ- 
mis des morceaux, fruits de vos loiſirs, qui ne 
ſeroient point deſayoues par les Cicerons & les 
Horaces de nos jours: ce ſont les delafſe- 
mens de Phomme public: quelle jouiſſance plus 
delicieuſe ! Combien fait- elle oublier les travaux 
& les fatigues des emplois & des charges ! Cet 
ami precieux , cet autre yous-mEme qui decris 

K 2 


14 EVVRES 


vit Gune maniere ſi energique & ſi pittoreſque, 
les malheurs & les deèſaſtres de la guerre, dans 
un Dythirambe ou le genie & le ſentiment 
brillent alternativement , nous le connoiſſons, 
Monſieur : il eſt actuellemenr un des nötres, il 
a ſcu mettre en pratique les grandes regles 
que yous venez de tracer pour donner a cette 
eſpece de Poëme Putilite dont il eſt ſuſceptible. 
Vous ne vous le diſſimulez pas, Monſieur, 
le Dythirambe ne preſente dans ſa naiſſance 
qu'un hommage rendu par des buyeurs afſem- 
| bles au Dieu du Vin: le feu poetique qui les 
animoit, ſe reſſentoit neceflairement de la cha- 
leur que communiquoit la liqueur dont ils Etoient 
gnivres : de- la Pirregularite du diſcours, la nou- 
veaute des expreſſions, la hardieſſe des meta- 
phores , Timperuoſits du ſtyle , Pexageration des 
penſces ; de-la Paftranchiſſement de toutes regles 
pour la cadence, le metre , & la verſification ; 
quelques fragmens de ces. hymnes dythirambi- 
ques echappes aux ravages du tems , recueillis 
par les Voſſius & autres Compilateurs auſſi in- 
ſatigables qu habiles, nous en donnent cette idee; 
mais on n'en peut pas douter, quand on voit 
comment les anciens ont parle des Dythirambes 


_ — 


drein -.. ww 
compoſes par le Poëte le plus celebre de la 
Greèce, ſi feconde en excellens Poetes, je parle 
de Pindare dont les Odes ſont venues juſqu'a 
nous, mais dont le livre des Dythirambes a 
Ete perdu-: il exiſtoit encore du tems d Horace, 


qui, ſuperieur a Pindare en cette partie, chan- 


toit le Dieu du Vin dans des vers non moins 
reguliers qu'agreables : tous les critiques, an- 
ciens & modernes, ont vu dans la fameuſe 
Ode du Poete ſatyrique de Rome, une cen- 
ſure egalement fine & delicate des Dythiram- 
bes de ſon emule, lorſqu'il compare Pindare a 
un torrent impetueux qui deſcend des monta- 
gnes, Senfle & ſe gonfle, franchit ſes bords ; 


& que rien ne peut arrèter, Jlorſqu'il aſſure 


„ 


qu'il mérite de nouvelles couronnes, ſoit qu'il 
rempliſſe de mots nouveaux ſes hardis Dythi- 


rambes, ſoit qu'il affecte des cadences qui ne 


connoiſſent point de loix : numeris fertur lege 
ſolutis. ä ? > 2179, ny 
Ceſt dans la Grece que les premiers-Dythi- 
rambes ont ete compoſes : c'eft en Phonneur du 
Dieu du Vin qwils ont ete chantes :- Bacchus 
prit de ces hymnes, qui augmentoient la ec- 


- Ebrite de ſes fetes-, le ſurnom de Dythirambe. 
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La poëſie du Dythirambe, imitoit par ſon de- 
ſordre & ſon irregularite, le delire de Vivreſle ;" 
on croyoit devoir donner à ces chants bachi- 
ques, le caractère propre de leur objet; ces ve- 
rites me paroiſſ ent inconteſtables. Elles pourroient 
etre appuybes dune multitude de preuves dont 
Jai indique quelques-unes : de-la, ſans doute , 
le mepris que les Latins, qui furene long-tems 
fans cultiver la poëſie, ont montre. pour le Dy- 
thirambe ; ils dedaignerent abſolument dimiter 
les Grecs dans ce genre de Litterature ; ils 
nen ont compoſe aucun; ceſt le ſeul point 
ou les Romains ſe ſoient Ecartes des Grecs 
qui ont été leurs modeles & leurs maitres pour 
la Poëſie comme pour VEloquence, verite recon- 
nue par le plus grand comme le plus veridique 
he leurs Poetes. . 
| Mais eſt-il vrai que le Dythirambe ait tou- 
urs reſte chez les Grecs, couvert des vices 
. ont entachè ſon origine; que dans tous les 
- ages de ces createurs de la pocſie, le delire ait 
| cara&teriſe ſon enthouſiaſme, le deſordre indique 
ſa marche, &'qu'en un mot, fa ſeule loi ait 
- 6tz de wen avoir aucune? Les détracteurs des 
anciens paroiſſent leur avoir fait cette injure ; 


\ 
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ils ont peint les Poetes Dythirambiques , ſans 
ceſſe animes par le vin, exaltes par la fureur 
bachique, livres a Pefferveſcence d'un imagina- 
tion dereglee , & autant deſordonnes dans leur 
compoſition , quiirreguliers dans leur langage. 
Mais comme vous Pobſervez , Monſieur , quel- 
ques fragmens parvenus juſqu'a nous, nous 
donnent une idèe plus juſte du Dythirambe re- 
forme chez les Grecs memes des ſa premiere 
inſtitution : il conſerva toujours cette chaleur 
qui eſt ame de toute bonne poeſie , ces ecarts 
heureux qui forment ſes nuances particulieres, 
ce ſtyle vif & impetueux qui lui donne le cor 
loris; les images varices le caraQteriſerent, mais 
ne le defigurerent pas; le paſſage ſubit ꝙ un 
metre à un autre, lui aſſuroit une libertè juſte 
& legitime, mais ne le rendoit pas indépendant 
une verſification aiſèe & ſans gene, annoncoit 
un art Cautant plus parfait qu'il ſe montroit 
moins. Ces idees , Monſieur, fur le Dythirambe, 
ne ſont pas les miennes, ce ſont les vötres : 
jy ſouſcris bien volontiers : un ſavant Acade- 
micien, M. Burette , dans des Memoires- inſ& 
res dans ceux de PAcademie des Inſcriptions, 
2 recueilli pluſieurs de ces hymnes Dythirame 
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biques, qui brillent des plus grandes beautes 
au milieu des irregularites, des metres, & des 


rithmes : il remarque que ce genre de pocſie , 
conſacrè a Bachus dans le principe, le fut en- 


| ſuite, a Apollon & aux autres Divinites ; la re- 


forme dans Pobjet du culte, en entraina une 


dans la maniere de rendre & les ſentimens & 


les penſees : Ceſt ainſi que le tems a perfec- 
tionne le Dythirambe, en lui 6tant ſes defauts 
& legitimant ſes ècarts: mais vous allez encore 
plus loin , Monſieur , vous avez deſire vous ſer- 
vir des poemes Dythirambiques , comme d'un 
remede ſalutaire a nos maux ; dans les mains 
du ſage , il deviendra un bouclier protecteur 
contre les abus, un ſecours puiſſant contre les 
ridicules, & un preſeryatif contre les prejuges , „ 
deſtructeurs de tout bien; ſemblable au Chy- 


miſte habile , qui {gait tirer des poiſons les plus 


mortels des ſucs & des ſels precieux , vous vou- 
lez que le Dythirambe qui chantoit autrefois 
les vices, chante aujourd'hui les vertus. 
Mais, Monſieur, les Dythirambes chez nous 
ont eu le meme ſort & la meme deſtinèe que 
chez les Grecs : nos premiers Poetes, à la re- 
naiſſance des lettres, ſous Francois Premier, 
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imiterent tout ce que les Grecs avoient ecrit 
& compoſe, ils ne croyoient pas pouvoir rien 
faire de mieux que ce qu ils voyoient dans leurs 
maitres : ils n'oſoient corriger & retrancher 5 
Celit Et à leurs yeux une eſpece de ſacrilège, 
us copioient ſervilement les modeles : Finvention 
Etoit reſervee pour les fiecles futurs : nous avot s 
des Chanſons & des Pieces de vers compoſees - 
par les plus celebres Poëtes de ce tems, dans 
le ſtyle & la forme Dythirambique , elles ont 
de la verve, un tour original & quelques traits 
d'un badinage ingenieux ; mais ce qui les de- 
pare comme toutes les poëſies de ce ſiècle, C'eſt 
qu'elles ſont parſemèes de mots grecs & dhel- 
leniſmes encadres avec du frangais qui n'etoit 
pas encore a beaucoup pres epure : M. de Fon- 
renelle, dans ſon Hiſtoire du Theatre Francais, 
a recueilli un de ces Dythirambes, compoſe en 
Phonneur du Poete Jodelle par le Baillif, autre 
Poete & ſon Contemporain , pour celebrer une 
fete burleſque qui fut donnee a Jodelle, a Foc- 
caſion du ſucces de fa tragedie de Cleopitre? 
Ceſt un exemple pris entre mille, qu'on peut 
ſe procurer en parcourant les Cuvres poetiques 
des Ronſard, des Jodelle, des Baillif, & du 
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celebre Vauquelin de la Frenaye notre Com- 
patriote , & dont il nous reſte des morceaux 
fort intèreſſants. On trouve dans ces Dythiram- 
bes plus grecs que francais, les memes abus que 
dans les anciens : il y regne une licence ſem- 
blable ; un jargon également inintelligible , nulle 
regle ſoit pour la compoſition , ſoit pour la ver- 
ſification. | 
Nos Poetes modernes, ont ſenti comme vous, 
Monſieur , Pabfurdite de pareilles compoſitions 
excuſables chez les Grecs; qui rendant un culte 
{crieux au Dieu du Vin, croyoient pouvoir imi- 
ter dans les hymnes qu'ils lui conſacroient, les 
delires de Fyvrefſe , mais inconciliables avec 
nos mceurs , nos principes & notre culte , en 
adoptant les Dythirambes ; ils ont èlevè ce genre 
de poëſie à la perfection dont il Etoit capable: 
ſes vers, aſſez libres pour ne point mettre den- 
traves au genie , ne courrent plus irreguliere- 
ment: fa compoſition permet de paſſer ſubite- 
ment de Fenjoue au ferieux-, du genre ſublime 
gp N 
au ſimple, du badinage au precepte , du recit 
a la deſcription ; mais il ècarte le galimathias, 
les phraſes inintelligibles, les expreſſions empou- 
lees , les idees burleſques & licencieuſes. 


Les imitateurs des anciens, qui adorent juſ- 
qu'a leurs defauts , objecteront que le genre de 
poeſie dont vous faites à ſi juſte titre Feloge, 
& dont vous avez donne des modeles, eſt un 
genre nouveau, abſolument different du Dy- 
thirambe des Grecs, mais il eſt facile de re- 
pondre que ce qui caracteriſe le Dythirambe eſt - 
la facilite de la compoſition , la liberte de Pex- 
preſſion , Vaffranchiſſement de la marche ordi- 
naire de la poëſie: ces qualites* principales ſe 
rencontrent dans les Dythirambes modernes : 
mais n'eſt-il pas contre la raiſon de faire entrer 
dans Vefſence de ce Poëme, de parler un lan- 
gage deraiſonnable , de pouſſer Venthouſfiaſme à 
Pexces, de ne connoitre aucune regle dans 1a 
compolition ? Oh peut oppoſer les anciens à 
eux-memes, comme, je Pai deja obſerve , les 
Dythirambes qu' ils nous ont laifſes, varient pour 
objet, pour le ſtyle, pour la marche , pour 
la verſification. Les premiers & les plus anciens 
ſont remplis de defauts que devoit entrainer Ti- 
mitation trop naive de Vetat de homme prive de 
ſa raiſon & de ſon bon ſens; les autres ſans 
s Ecarter de la nature, ont ſęu ne montrer que 
ce qu il falloit preſenter, & cacher ce qui ne 
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doit pas paroitre : c'eſt la premiere regle de 
Vimitation en poëſie comme en peinture : les 
Dythirambes eleves par les anciens memes a 
des cultes differens de celui du Dieu du Vin, 
ont pu etre conſacres. par les modernes, a des 
uſages encore plus etendus , ſans perdre leur 
caractère ſpecifique, leurs proprietes particulieres. 


HU n'y a rien dans toute cette marche que da- 


nalogue a celle de Vefprit humain , qui dans 
toutes les parties cherche a etendre & a varier 
ſes operations; Ceſt ainſi que Papologue, ce genre 


de poche fi conforme à la nature, & qu'elle 


ſemble elle ſeule diriger, a des nuances bien 


differentes dans le bon Eſope, Velegant Phedre, 


Tinimitable la Fontaine, Vingenieux Aubert, & 
ſi on vouloit raiſonner ſur les apologues à la 
maniere des dètracteurs des Dythirambes , on 


trouveroit des differences non moins marquantes 


entre tous ces Fabuliſtes, quentre les Poetes 


' Dythirambiques anciens & modernes. 


Vous tes infiniment louable , Monſieur, d'a- 


voir venge le Dythirambe de Rahn qu'on lui 
avoit faite, d' avoit aſſurè à cette eſpèce de 


poëſie, la place qui lui convenoit dans Fordre 
des productions de ** humain, & @ayoir 


propoſe à VAcademie vos vues ſur les moyens 
de le rendre de plus en plus utile & intereſ- 
ſant. Vous avez fait plus, Monſieur ,. vous avez 
joint Vexemple au precepte : votre Dythirambe 
ſur la guerre peut Etre cite comme un modele 
en ce genre. Vos ſucces, Monſieur , ajouteront 
2 la gloirede Academie: votre adoption dans ſon 
ſein eſt un lien nouveau qui reſſerrera ceux qui 

nous uniſſoient deja a vous, votre deſtinèe eſt 
attachèe à homme de bien qui nous commande; 
vous partagez ſa tendre ſollicitude pour une 
grande province, ſon zele pour ſubvenir aux 
malheureux , ſon infatigable activitè pour les 
affaires; ſes vues profondes pour les grandes 
entrepriſes , ſon courage inebranlable pour les 
conduire à leur perfection; les gens de Lettres 
lui ſont chers, les etablifſemens utiles ont tou- : 
jours reclamè ſa protection; vous etes devenu, 
Monſieur , le gage & Taſſurance de celle que 
Academie obtiendra de lui; quel motif plus 
puiſſant pour vous deyouer a nous! vous pouvez 
compter ſur une reconnoiſſance qui eſt d autant 
plus durable qu'elle eſt plus èclairèe. 90 
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Ta barque plus tranquille apres tant de naufrages , 

Enfin ſe rit au port des vents & des orages ! 

De Venvie & des ſors &galement vainqueur 

Tes jours ſont deſormais auſſi purs que ton cœur. 

O] que Jaime à te voir dans ta jeune famille 

Accueillant d'un ſourire & ton fils & ta fille, 

A leurs jeux innocens appeler Pamirie ! 

La gaieté vive & franche autour de toi petille , 

Riche de tes amis, heureux de ta moitie. 

Mais qu' importe au Sultan qu'on haiſſe ou qu'on aime ! 

Pars, eſclave! obtis 4 ton mairre ſupreme ! 

Entends- tu le clairon ? . . , , foule aux pieds le remord, 

Apprends Parr d'egorger, par tour ſeme la mort: 

Selim le veut: pourquoi ? le ſait- il bien lui- meme 
Comme on ſe joue, helas ! du bonheur de nos jours ! 

On nous flatte un moment pour nous tromper toujours: 

Vn monſtre a tout dẽtruit: ſa fureur inſenſte 

Voudroit dans ton cerveau deſſecher la penſce , 

Sa pitie dedaigneuſe inſulte 4 nos revers, 

A amour de ſoi-meme il a dũ la naiſſance, 

Et quand ſon cœur dlairain pourſuit la jouiſſance, 

N'importè il jouira , di perir l' Univers 

Ce monſtre eſt Pegoiſme : il ſiẽge ſur le trone ; 

Saiſit juſqu'à Paurel le Bonze audacicux ; 
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L'hypocrite en thiarre interroge les cieux , | 
Dans ſes banquets delicieux 
Il devore, en riant, le denier de Laumöne, 
Er prechant la vertu, trafique de ſes dieux ! 
Ainſi donc ſepares par de ſecrettes haines 
L'autel s'unit au trone & nous forge des chaines ! 
Ah ! puiſqu'il faut mourir, vivons du moins heureux; 
Mais reponds , vil eſclave, es-tu digne de I'etre ? 
Eſt-ce en trainant ton joug ? Eſt- ce en faiſant des vœux 
Quand ton Sultan digere , ou qu'il te donne un maitre? 
As- tu craint d'en manquer ? Connais, connais tes droits! 
Ton bras victorieux fait la force des Rois! 
pourquoi donc inſenſe, te voit- on leur apotre ! 
Tu trembles pour ta vie, & tu meurs pour un autre? 
Que dont fait ces Perſans que ton bras veut domprer ? 
Et ſais · tu quels perils il te faut affronter 
Tel VEthna tout- d- coup s entr ouvre, 
Vomit des flammes, des éclairs, 
D'un voile epais le ciel ſe couvre, 
La foudre gronde au ſein des airs, 
Un fleuve brulant de birume 
Inonde les champs , les conſume , 
Avec lui marche le trepas : 
Luttant contre des flots de ſouffre 
LU homme Eperdu veut fuir un gouffre 
Un autre eſt ouvert ſous ſes pas! 
Tel, plus terrible encor , renyerſant nos murailles ; 
Aſſis ſur des monceaux de cadayres fumans, - 
Superbe, l'œuil en feu, ſans pitis , ſans entrailles 
Le Demon des bacailles 
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Jette apres le mouchoir, voila rout ſon travail. 
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Pour mieux ſeryir ſa rage unit les &l&mens ! 
Vois- tu comme il inſulte à la pudeur naiſſante! 
Vois Phumanite ſainte A ſes pieds gtmiſſante ! 
La torche eſt dans ſes mains prète à tout ravager , 
C'eſt du ſang qu'il lui faut, il aime à &y plonger, 
Vois ce monſtre execrable, affaiſſè ſous le crime, 
Mais non raſlaſie , pour dernière victime, 
Arracher du berceau ton fils pour Vegorger ! 
Dans les deſerrs de la Lybie 
Voit · on le Roi des animaux 
Sacharner a ravir la vie 
A d'autres lions ſes &gaux ? 
Le tigre farouche & ſauvage 
| Va-t-il attendre à ſon paſſage 
Le tigre pour le dechirer ! 


Lhomme image des dieux , ſeroit-il plus barbare ? 


Et la raiſon dont il ſe pare 
N'eſt-elle qu'un vain nom quand il faut Veclairer ? 
Aſſaſſin par brevet, commets- tu moins un crime? 

Ou donc eſt la vertu ſublime | 
Du deſpote odicux qui me forge des fers? 

Volant de, vitoire en vicoire 

II n'oublia rien pour ſa gloire, 

Mais qu' a- t- il fait pour Puniyers? 

Dans nos calamires vois ſon indifference ! 
Il vend nos legions ainſi qu'un vil betail , 
Et tranquille au fond d'un ſerail 

Quand tout PEmpire eſt en ſouffrance, 

II ſavoure les vins & de Chypre & de France, 
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Mais dea cent beautẽés aſſikgent ſon mareſfg ">" *. 
cent beaurts prodiguant leur ſervile tendreſſe 
Dans les ſens qu'il n'a plus tourmentent le deſir! 
Fier Sultan, lui dit- on, C'eſt Pheure du plaiſir 3 
Sulran ! rbveille roi ! le sultan ſe reyeille , 
De baiſers impuiſſans, fatigue la beaut& , | 
Baille, ouvre de grands yeux, ſe recouche , ſommeille z 
Et ſe croit un Heros daus les bras de Myrthe ; 
Un Heros ! à quel titre? il devaſte la terre 
Avilit ſes Sujets, Errangle ſes Viſirs , [29-1 
Et pour varier ſes plaifirs zue! 
Sur ſon Pacha, gaiment eſſaie un cimeterre! 
Ah ! le plus grand des Rois eſt un Roi Citoyen, 
La vertu rend encor ſon pouvoir plus auguſte ! 
Eh qu'il ſoir Muſulman, Catholique ou Paien 
C'eſt le dieu de ltat, il eſt bon, gil eſt juſte ! 
Aimable amant de Flore, -6 Pere des beaux jours ! 
Jeune fils des zéphirs, vieus embellir la terre 
Reviens accompagne des graces, des amours ee | 
Er de Venfant malin qu'on adore 4 Cythere : | : 
Reviens, 6 doux printems , pour embellir la terre, | 
Avec les jeux & les amours! | 
n approche & deja quel air pur on reſpire! 
Flore ſourit à ſes appas ! 
Deja la fauvette ſoupire 
Et la roſe nait ſous les pas! 
Le ſoir , mille jeunes bergeres 
Foulant Vemail des pres fleuris, 
Reprennent leurs danſes legEres 
Avec les amours & les ris, 
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Vuardeggs & folate jeuneſſe 

Du printems chante le retour, 

Tout dans ſes jeux peint Vallegreſle , 

Le printems eſt fair pour l'amour 
Pour l'amour, les cruels ! ah diſons pour la rage ! 
Le printems eſt pour eux le ſignal du carnage, 
Les voyez-yous deja Pun à autre acharnts 
Repandre au loin la mort, la famine & la flame! 
Par quel affreux d&mon ſont- ils tous entraints 2 = 
Eſt-ce pour ſe dẽtruite, belas ! qu'ils ont une ame ! 
Fuyons dans les forèts, redoutons leur courroux. 
Fuyons , © mes amis . . dans le fiecle od nous ſommes, 
Helas ! ne craignons plus les tigtes & les loups , 

Ah! les vrais tigres ſont les hommes. 

Monſtre altert de ſang, fleau du genre humain ! 
Dans ces champs malheureux quiarroſe le Boſphore, 
Ces champs que tu derruirs plus gue la peſte encore, 
Ou dort ſous ſes debris P'orgueil du nom Romain, 
Contemple ce guerrier victime des batailles ! 


De la terre ſanglante entrouvrant les entrailles, 


Entends fa redoutable voix! 
II ſoulève ſon front charge de cicatrices, 
Prix de ſes longs ſervices, 
Et ſecouant a lance, il parle, je le vois! 
L'Univers ne peut te ſuffire: 
Il faut fix pieds pour un tombeau ! 
Rampant autour de toi, cet inſecte n'aſpire 
Qu'a ſe partager un lambeau 
De Ferre orgueilleux qui xeſpire! 


Na- tu donc pas afſez de ton peuple nomhteux? 
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Laiſſe le monde en paix, rends tes ſujets heureux , 

Er merite au moins ton empire 

Tyran] crains un retour du ſort 

Juſques ſur ton char de viRoire | 

Sil eſt un chemin pour la gloire 

Il en eſt mille pour la mort! 

Vois ce mont qu'a frappe la foudre l 

cette maſſe Enorme eſt en poudre, 

Les vents diſperſent ſes Eclars ! 

Vois ce coloſſe qu'on reyere : 

Des le premier coup de ronnere , 

Il rombe & roule avec fracas ! 
Il dit: & menagant rentre en ſa tombe antique: 
On rit de ſes grands mots, de ſon ſtyle emphatique 
Sur- tout de ſa morale un peu hors de ſaiſon! 
Quand les vivans ont tort, un ſpefre a · t-· il raiſon ? 
Le Sultan d'un coup d'ceil ordonne, & Fairain gronde z ; 
Un peuple d'aſſaflins court rayager le monde: 
Deja le juif Aron, ſeul contre tout “tat 
Par un pain homicids affame le ſoldar. 
Le foyer de la foudre & gtrend & Yallume.... 
Le ſang coule a grands flots , le Sultan boir & fume , 
II boit , ſe fair chanter ſes exploits triomphans, 
Et la patrie en deuil g&mir ſ& ſes enfans. 
Tu pleures mais trop tard ces jours, ces jours proſperes 
Que tu paſſais tranquille au foyer de tes peres ! 
Et ces plaiſirs fi puts que promet Pamirie , 
Et ta fille encore vierge & ta chaſte moitit᷑. 
O qui pourra jamais conſoler ſon yeuvage ! 
Eh bien! reſte chez toi, puiſqu'ils ſont fous , ſois ſage }: 
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Aux caprices des Rois, au ſot & faux honneur 
faut - il donc ſans eſpoir immoler ton bonheur? 
Puiſqu'helas de nos jours la carrière eſt bornte , 
Puiſque l heure preſente eſt encore ſous ta main: 
Saifis Pinſtant , jouis, mEnage ta journte 3 

Ce que tu perds ce ſoir, ſera ſans prix demain. 
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DIALOGUE PREMIER, 


HORACE, ROUSSEAU, APOLLON; 
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Not OUS avons acer hül, dit-on, 1 grande“ af 
ſemblss au Parnaſſe I Seroit-ce encore pour re- 
gler les rangs entre ein ou ſix plats Anteurs 
qui ne font d accord que pour entiuyer le pu- 
blic ! Ou plutöt quelque nouvelle amende bo- 
norable hoe le Dieu du out! DE 
* W s e 


38 


; "as u e les 
Cotin; les Boileau, a; ee La 
bafſe-cour Litteraire Seſt attroupèe pour don- 
ner la chaſſes aux hommes celebres qui noſent 
deja plus ſe montrer; & par un phẽénomene 
reſerve à ce ſiècle, il ne faut pas moins d adreſſe 
au vrai talent pour ſe faire pardonner ce quit 
vaut, que d intrigue au ſor bel eſprit pour fare 
admirer ſon inſolente medioerite. 90 2065 wa 
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Horace 
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A quels Auteurs en veut-on ? Grecs ? La- 
„„ io a4 


ROVUSSE AV. 
hy 


Vas Grecs, vos Latins, ſont juges & claſſes, 
mon cher Horace De tous vos plats barbouil- 
leurs (car yous en avez eu comme nous). il ne 
nous reſte heureuſement, que quelques noms 
ridicules qui ont le privilege de ſe perpetuer de 
ſiecle en fiecle. Dans vos guerres, on a, brüle 
vos Biblioth2ques , Ceſt entre nous, un grand 
ſervice qu'on vous a rendu! Moins de livres, 
moins auſſi de prejuges , de menſonges, & de 
ſottiſes. Vous aviez vos ſuperſtitions comme nous 
avons les nòtres; je conviens qu elles Etoient 
un peu plus gaies, & ſur- tout moins ſanglantes; 
que vos Pontifes \n'etoient pas abſolument des 
Inquiſiteurs; mais fi vous me citez vos phraſiers, 
vos verbeux Orateurs, vos Poetes' à la glace, 
croyez-yous que nous n'ayions pas perfectionnè 
e eee eee 
W 
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Horxact 


F 


En verite , Rouſſeau, j al beſoin de vous 
voir, pour vous reconnoitre ; ſerait-il poſſible 
que la-bas vous euſſiez reuſh à nous donner le 
change? 

18568 

Vous viſez à la fineſſe, Horace, mais je vous 
devine ! Parlons donc avec franchiſe, car nous 
de vons Ctre pour nous la poſterite 1 Crainte de 
me tromper, je Wai gueres penſè que q apres 
les autres. Pai fui les raiſonneurs parce que je 
raiſonnais peu! La Mothe, Fontenelle, & quel- 
qu autres avaient plus Teſprir „plus de lumieres 
que moi, ſavaient mieux Ecrire en proſe z & 
je tournais mieux le vers! Nos Frangais ſe ſont 
inſtruits , & il ne me reſte plus gueres que des 
formes poetiques , auxquelles on arrivera preſ- 
que toujours avec une ſorte de patience } Neſt- 
ce pas-la ce que vous voulez dire ! Ajoutez 
encore que j'ai &t& injuſte & jaloux? Qui ne 
Va pas été ? Jai paſſe pour mechant ; peut- 
etre wai-je te que ſuſceptible & vain ! Je me 
ſuis cru le premier Poëte de France; de Eu- 
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rope meme; eh bien c'eſt un tort qui nous a 
Et& commun, mon cher Horace, à moi à Pa- 
ris, à vous à . Mais nous diſſertons, ſans 
nous rapprocher du ſujet qui nous raſſemble! 


I! sagit aujourc hui de nos Ecriyains Frangais! 


\ 


Horace... 


je me at: pour juger des Auteurs , il faut 
poſſeder toutes les fineſſes de la langue dans la- 
quelle ils ont ècrit, & je ne Tcais gueres la votre 
que par ceux de \ * traducteurs qui ont pris 2 
tache de me defigurer. Vous mème, Rouſſeau, 
vous m'avez mis quelquefois dans le cas avoir 
un peu de peine à me reconnaitre ; car nous ne 
devons point nous diſſimuler la verits, +, pai * 
eſt ici la ſeule de nos jouiſlances ! 


lin 


Ros Av. 


wm + 4 


| De ke weite dans k bouche dun conrtifan! 
eee, 
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envieux, votre genie u jamais abſolument p&+ 
che par la ſurabondance des idées. Ils vous tepro> 
thent avoir dechire par des Satyres & des Epi- 
grammes une foule d' honnètes gens, qui, fans 
rimer auſſi bien que vous, n'etaient pas, dit- on. 
fans connaifſances & ſaus eſprit! mais pure ca- 
lomnie! On vous a prodigue dans les journaux 
& les univerſitès le ſurnom de grand! Ceætait 
peut- tre dans unique intention d inquièter Vols 
taire! mais cependant , vos traductions des Pro- 
phetes Hebreux ,- celles des Poetes Prophanes ne 
vous avoient- elles pas acquis ce titre glorieux ? 
Et votre Ode à la Fortune, cette riche collec- 
tion de ſtances, m'eſt - elle pas admirable ! Quel 
plan profond t que de mouyement ,-de chaleur 
& ckenthouſiaſme! Quel genie ne: fallait-il pas 
pour diſſerter alnſi fans preſqu avoir Pair de diſ- 


; Ferter: Pour qu on pũt à ſon gre diminuer le noms 


bre des ſtrophes, ou Paugmeiiter ſans que Vous 
vrage ceſſut de paraitre un chef. æuvre? Pat 
eu le malheur dix-huit cent ans avant vous de 


preluder ſur le meme ſujet ! Ah l que ta- Non 
rtompu les cordes de ma lyre ! Semblable à un de 
vos Financiers, Pai gauehement ſubſtitus Popu- 
tence & Peſprit & aux grices ! Images, tableauł . 
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penſees, j'ai tout prodigue pour peindre en el. 
ques vers & la fortune, & ſes caprices, & Pin- 
flexible nèceſſite; il vous etoit' reſerye de me 
vaincre, & j'aime en vous mon vainqueur; vos 
Cantates ſont preſque toutes des modeles de pu- 
rete de ſtyle & de goiit; tous nos Poetes , nos 
Hiſtoriens & nos Mythologues , vous remer- 
cient d'avoir cree, pour les embellir, un genre 
qui metait alors connu qu' en Italie: Quant à 
vos Comèdies, Plaute & Terence que vous 
pouvez voir d'ici aux pieds de Molière, vous 
ſauront toujours gre de votre delicatefſe a mena- 
ger leur amour · propre! Je n'oſe parler ni de vos 
allegories, ni de vos epitres, crainte de bleſſer 
votre modeſtie; mais Martial lit avec depit vos 
Epigrammes ;. je ne ſcais qui lui a dit, pour le 
conſoler , ſans doute, qu'il y en a pas une 
douzaine de votre invention, & que vous n'avez 
ete qu un habile lapidaire ! Ce pourrait bien etre 
ce joyeux Piron , qui n'a riméè que ſes bons 
mots; mais il fant lui paſſer. cette petite me- 
chancete en faveur de la Metromanie l.. Tenez! 
voyez-yous la-bas Voltaire au milieu d'un grou- 
pe Combres ? Je parie qu ils admirent tous Veles 
gance & la correction de votre proſe; mais ſur« 
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tout votre poefie qui dit tant de choſes a la 
riſon, mais quoiqu'elle ſemble men vouloir qua 


Poreille ! Il eſt malin, ce Voltaire; & on lui 
accorde de Feſprit. Pope qui Vecoute, leur tra- 


duit vos ouvrages en Anglais, & demande dans 
fa langue ènergique i cela peint quelque idèe ! 
Mais on leur fera voir un de ces jours que vous 
Etes au moins un excellent yerſificateur!.., 


RO uss EA vu. 


En verite, pour un Poete latin, vous perſifflez 
preſque auſſi bien qu'un de nos Francais. Autre- 
fois, dans Vimpoſſibilite de vous repondre , je ne 
vous euſſe quitte que pour rimer contre vous une 
Epigramme ! mais comme dit fort bien un hom- 
me deſprit , un bon mot neſt pas toujours une 
raiſon ; vous daignez prendre la peine de juger 
& mes ouvrages & ma perſonne ! Je vous re- 


mercie de votre franchiſe, & je vous dois la 
meme cordialite. Mes torts ſont grands ſans 
doute : mais n'a-t-on rien a vous reprocher ? 


toutes vos actions ont-elles ètè des vertus, & 


tous vos ouvrages des chef-d'ceuvres.? Quand 


vous avez fait Papotheoſe d Auguſte, Sen toit: 


—ͤꝗEũ—ͤe ————— — 
_ 7 J — ᷣ ]ẽM— es — 
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il rendu digne pour avoir perfeQionns Part d etre 
hypocrite, ſanguinaire, impudique, poltron, avoir 
verſè le ſang dun million d hommes, & boule- 
verſe le monde Lorſque vous prodiguiez Fen- 
cens a Mecenes , etoit-ce bien pour avoir de- 
penſe vingt mille ſeſterces a un petit ſouper , & 
pour avoir ſacrifiè juſqu'a 1a femme & ſa mai- 

treſſe aux plaiſirs de ſon maitre ? Jai ſouyent , 
il eſt vrai, moins par Pappas de Pargent que par 
beſoin. Pai, dis-je, celebre des Nains en place, 
des Generaux ſouvent battus , mais toujours in- 
vincibles dans mes Odes ! Eh bien, ne feſais-je 
pas comme vous mon metier ? & oſerez-yous me 
nier que preſque tous les Poëtes mayent 870 de 
vils & laches adulateur _ 

Vos ouvrages reunifſent ſans contre - dit Pima- 
gination à la chaleur; votre vers, quoique ſou- 
vent brut & raboteux, eſt riche de penſces. 
Mais ſi ai traduit les Poëtes Hebreux ; n'avez- 
vous pas latiniſè les Poëtes Grecs ? Pindare, 
Anacreon , tant d autres qui ſeroient perdus fans 
vos ouvrages, ne vous rendoient-ils pas le ſer- 
vice de penſer pour vous & avant vous? Cette 
heureuſe mediocritè que vous chantez fans eeſſe, 
vous empecha-t-clle de ſavourer les vins delicieux 
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d Auguſte & de Mecenes ! Cette fermete dame, 
cette intrepidite que vous exaltez , vous ont-elles 
©te la crainte des Parques, & donn plus de cou- 
rage dans certaine bataille l. | 
Vous aimiez les jeunes filles fans hair leurs 

 amans ! Eh bien! quand Jaurois eu la moitie de 
vos golits, les femmes m'en youdroient · elles 
davantage! Tenez, mon cher Horace , vous avez 
| Ete un Potte courtiſan, mais un Potte tres- 
aimable ; je rai eu ni votre vivacite, ni votre 
enjouement, ni votre eſprit, ni votre imagina- 
tion ! Pour vous valoir, peut - Etre ne m' a- t- il 
manquè que de vivre dans un ſiècle tel que le 
votre, & d etre rgpandu de bonne heure comme 
vous dans la bonne compagnie !.,. Mais j apper- 
cois Apollon; puiſſe. Hil ne pas condamner cet 

exces de franchiſe !.., | 


APOLLON: . 


Non ; elle eſt trop bien placee de part & 
Cautre ! Le goùt, la grace & la fineſſe, Ho- 
race , ſont les cachets que vous avez imprimes 
a vos ouvrages, vous etes un Philoſophe aima - 


ble, & ſerez toujours le Potte de la raiſon. 


EVVRES 
Vous, Rouſſeau ! ſoyez moins partial, & jets 
teꝛ au feu une bonne moitie de vos ouvrages, 
vous n' en ſerez que plus riche. 

Jattends Boileau. Sa raiſon profonde , fon 
goüt ſevere à qui il n'a manque , pour etre 
infaillible , que d'avoir ſu rendre juſtice au Taſſe 
& a Quinault, nous ſeront de la plus grande 
utilite dans la reforme que nous avons a faire. 
Ventends gronder, . c'eſt lui. Mercure, dites 
qu on faſſe entrer. 9 i? 
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DIALOGUE II. 

B O II E A U, arivant effoufllt. 

Au One ab Cafſagne, ah la Serre 1:7: 
5 ROUSSEAU, 
A qui en veut donc Boileau ? 
BOIT EA v. 


Ah les ennuyeux Ecrivaing, les ſots, les plats 
Ecrivains , je crois qu'il en pleut des legions ; 3 


goujeats, pedants, ſoldats, laquais, tout aujour- 
dhui ſe mèle d' ecrire; il ſemble que ce ſoit 


un complot 3 de n imprimer que des ſot-. | 


tiſes ! 
A»stritok 


Naviez-vous pas commis quelqu'un pour re- 


medier à de tels abus? 


BOILEAU. 


Oui fans doute , mais ils mont tous tromps, 
| M 
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Tel na tout juſte que Veſprit qu'il faut pour etre 
ſiffle partout; eh bien, a force intrigue, il 
obtient le droit de juger & le genie & la ſot- 
tiſe ! on lui accorde un brevet pour prononcer 
ſur les reputations ; il tranche, il decide, im- 
prime ſes jugemens; heureux quand FAuteur 
d'un bon ouvrage ne ſe trouve pas encore de- 
noncè comme un frippon L En vain a- t il ſacrifiè 
vingt annces a perfectionner ſon travail, & a 
ſe rendre utile a ſa Patrie? On le dechire, on 
e calomnie, on invente des anecdotes, on fa- 
brique des bons mots ! on prodigue les ſarcaſ- 
mes les plus amerg, le fiel & les injures; la 
meute des J. — ſe dechaine contre lui; partout 
circulent des lettres anonymes ! cent Memoires 
ſont adreſſes aux perſonnes en place. On prouve 
a FAuteur que {a morale eſt dangereuſe, & ce 
Teſt pas un Ouvrage de morale; qu'il attaque 
les principes du Gouvernement; & C'eſt en- 
core moins un Ouvrage ſur le — , 
qu'il a inſultè a la Religion & a ſes Miniſtres, 
& il n'etoit pas plus queſtion des Pretres que 
de la Religion; on démontre enfin au Public 
que C'eſt un acte de raiſon & de charite de brit- 
ler un aufh 9 Citoyen! 
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Robs s A u. Sm: 
Jamais votre bile wa te plus amere | 
B O11 K A u. 


Comment ne le beroit ele pas ? Et dans 2 
Etat, grands Dieux ! eſt la Litterature ? Des vers 
plus durs, plus tenailles que ceux de Chapelain; 
une proſe plus entortillèe, plus nauſcabonde que 
tous les ècrits de la Serre. Des plans de pieces... 
Ah! quels plans ! Et partout des autels _— 
au mauyais gout ! 

Nous ſervions, il y a quelques annèes, de 
- modeles à nos voiſins: aujourdhui on va fouil- 
ler dans les pots-pouris anglais, pour en tirer 
ce qu'il peut y avoir de plus ſale & de plus 
degoùtant. Melpomène, cette fille legitime des 
arts & du goũt, Melpomene, dont le port ma- 
jeſtueux, annongait la celeſte origine, cache 
ſon front abatardi où fiegent la miſere & la 
honte. Thalie, cette Muſe jadis ſi vive, ſi en- 
jouèe, ne ſe montre plus qu' en longs habits de 
deuil & en pleureuſes. De fades rapſodies en- 
toes ſur la carcaſſe etique de quelques mauyais 
M 2 
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Romans, & lardees d antithèſes & de pointes ; 
le tout furchargs dune emphaſe ridicule qu'on 
prend pour du ſublime, cela Sappelle une Tra- 
gedie; des avantures larmoyantes, hors de toute 
vraiſemblance, ſans eſprit, ſans ſel, ſans goiit , 
Ceſt ce qu'on nomme des — Lun &crit 
THiftoire en phraſes hachees , en ſentences ai- 
-Luilſee en épigrammes; Faure d'un ſtyle bour- 
ſoufflè, rechauffe peſamment des choſes uſces & 
communes ! Ce nain ſous la caſaque d Hercule, 
ecraſe periodiquement la tete aux hommes ce- 
lebres avec ſa maſſue academique ! Celui- ci fait 
des petits vers bien mauſſades, bien confits, 
dont il empoiſonne ſes amis de ſoupers en ſou- 
pers! Cet autre rumine en digerant une piece 
hyperboreale dont il aſſoupit quelques caillètes, 
& toute la France applaudit en baillant Arnaud 
& Paſchal amalgames dans la farce lugubre dun 


Opera bouffon! 
Ar OLT ON. 
Mais Boileau ! votre humeur exagere ſans 


doute: il neſt pas . que les choſes en 
ſoient- la! ? | 


DIVERSES. 
BOI LE A u. 


Je ne ſcais ni Latter vi mentir 2 Cen ef He 
de la littérature ! Life paſſe ſa vie à faire 
de plats Madrigaux ; Egle d'infipides Chanſons ; 
Laure fe croit une dixieme Muſe pour ayoir en- 
ſantè une Charade, ou un Logogriphe. Les queſ- 
tions d'amour de Veternelle Scuderi- ont repris 
faveur!... On met deja plus d importance à de 
ſots riens, qu'z des matières d'Etat. Des petites 
Bourgeoiſes tiennent dans une arrière- boutique 
bureau d eſprit! La Dæeſſe preſide , nourrit fa 
menagerie, & de vilains ſinges s arrogent le droit 
de prononcer ſur le genie ; celle · ci eſt Chymiſte, 
ceRlle-là Phyſicienne, cette autre fait un cours 
tout vif-d'anatomie ; un autre encore, reunit à 
elle ſeule toutes les impertinences de ſon ſexe 
& du n0tre, pour obtenir une ſorte de conſi- 
deration ! Aglaè donne de grands ſoupers, dè- 

bite de grandes ſottiſes, ſe croit bien celebre 
quand elle a &t&" longuement & plattement flat- 
tee; promet à tous une protection qui depend 
de * Cuiſinier, & ſe ruine pour engraiſſer des 
ſots, & faire mourir ſon maria la Force. Daphn& 

| M 3 
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joue toujours, perd toujours, paie toujours fans 
qu'il en coùte rien a fa fortune; medit gaiement, 
met de importance aux petites choſes, traite 
legerement les grandes affaires, & a un bel- e- 
prit a gages pour lui faire ſes vers? Cephiſe 
embouche la trompette , & ne pouvant ſe faire 
lire, ſe jette a corps perdu dans les intrigues de 
Cour, dans les calculs de finance. Elles nous 
donnent des modes, des cours de morale, des 
rubans , des catechiſmes, des fables, des codes 
de juriſprudence, & en peignant ces Dames, ſai 
preſque fait Vhiſtoire de ces MM., car il faut 
en litterature y regarder de pres pour deviner 
les ſexes. Tenez en voila deja quatre a * 
qui eſt bon dexpèdier. 
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DIALOGUE III. 
Mie DE LAIDSYEUX, Ma- DE PRETENVILLE, | 


Mene DE CHANSONVILLE, Me* LUCINE, 
Mae MORPHENIE , &c. 


| APOLLON. 


| Orr regiment de femmes 1 Sont-ce 1a 
des Auteurs auſſi? LU 


R O 9 8 E A u. 
Has 1 Oui. 
BO1LE A u. 
Quelle eſt celle-ci, dont la taille Pegs dia- 
phane reflemble X uns momie 2? 
ROUSSEAYV. 


'Celt la fille ainks du Dieu Morphe qui en 
a fait cadeau à notre heureuſe Patrie. Son ex- 
M 4 | 
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ceſſive maigreur vient des peines qu'elle ſe donne 
a broyer | jour & nuit des pavots qu'elle diſtille 
goute à goute fur ſes Lecteurs. Son debut a été 
un coup de maitre ; elle a fait le ſommeil d A- 
minte qui eſt ak celui de tout le monde. 


Tour LE PARNASSE, (baillanr). 


Ha, ha! 
B OIL E A v. 


Et cette minaudiere retrouſſde juſqu- au genoux, 
qui a toujours Pair d'eſcamoter up rendez-yous 


& un diner ? 
RovssSEAV. 


Ceſt la celebre Chanſonville ; fi connue dans 
les faſtes du Dieu Mercure par un pari ſingu- 
lier: il Sagiſſoit de ſavoir qui de tout Paris 
 reuſfiroit le mieux à ter tout le ſel de nos Vau- 
devilles, & a nous ennuyer meme par des Cou- 
plets. Elle a gagne le prix d emblée; je ne ſais 
pourquoi elle ne quitte pas la lice, toute la France 
ſe tient pour battue. Cette grande gorge nue, 
 afſez potelee, vu ſa date, ceſt Mie de Preten- 
ville, ſon hiſtoire eſt fort courte. Il y a vingt 


— 
j 
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ans quelle a le ſecret de nen ayvir que trente, 
& à quelques rides pres, elle tient aſſez bien 
parole. Son plan eſt de reſſuſciter Ninon; elle 


en a toujours pris les goiits en — qu elle 
en ait Peſprit. 
B O1ILEA v. 


— me dire auſſi quelle eſt cette 
grande face bourgeonnee , qui s arrète de tems 
en tems pour crayonner la figure de ceux qui 
paſſent. | 
* ROUSSEAU. 

Deux mots vous la feront connoitre. Ele a 
pretendu glaner dans le champ des la Roche- 
foucault & des la Bruyere; mais on Ta ſurpriſe 
A voler au tas, & il a fallu la voir pour Sen 
convaincre, tant elle avoit defigure ce 2 
leur avoit pris. 

Celle- ci enfin qui, avec ſon aigre guittare ; 
agace les dents à tous ceux qui ſe trouvent ſur 


ſon paſlage, eſt la Muſe Ann 
chemens. 


Ar OL TO. 


Je ne crois pas nme 
miniſtere ! ; 


rde _EVVREY 
Ro uss EA u. 


Eh hon dieu, quel vacarme, les voilà toutes 
à ſe prendre aux cheveux. 


BOTT EA v. 
Auteurs & 3 1 Comment Saccorder! 
Me pE CHANSONVILLE. 
Je vous dis que C'eſt 4 moi de parler la pre- 
„„ „ 2 
LUCINE. 


De quel droit, Sil vous plait ? Ne ſuis je pas 
fur mes terre? 


Mie vx LA1DSYEV x, (avec ſes tablettes). 


Sur ſes terres 1 admirable ! je ne laiſſerai pas 
Echapper celui - ci. | 


LVOC IN X. 


| Dailleurs; compions. N'ai- je pas fait plus de 
dix mille Sonnets & autant de Madrigaux ? 
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Mele pE CHANSONVII IL. 


Eh mais voll qui eft impayable ! Vous verrez 
qu'il faudra c&der le pas à des Madrigaux ; Ceſt- 
dire que mes Chanſons & mes Vaudevilles... . 


Mie pe PRETENVILLE, (d'un air agagant} 
 lorgnant Apollon & tous les autres). 


Elle ne finit pas avec tous ſes Vaudevilles ; 
& ne feroit pas grace d'un refrain... Bel ou- 
vrage en effet que des Vaudevilles.... Vive les 
comedies de ſociete, Tus 


MoRPHENIE, (dun air indoleat); 


Encore des comedies ? Paurai toujours les 
oreilles affligees; de comedies ! Vive les tragedies? 


Me DE LAIDSYEU XxX 


Elles ſont folles ! Eh ob avez-yous pris qu'on | 
aimat vos tragedies & vos comedies ! des ca- 
racteres, des caraQteres ! .. .. Vive les caracteres, 


W EVVRES. 
Mu- DE CHANSONVILLE, 
On a bien fait de yous releguer au-fond des 
bibliotheques. Il faut &accommoder au goũt de 


ſon. ſiècle. Le Francais chante ? Il eſt ſenſible, 
des Romans, des Chanſons, vive les Chanſons. 


Mae p E PRETENVILLE. 


A ce compte Cc Ceſt a moi de paſſer la pre- 
mière; car ſeule je vous &gale toutes. Jai fait 


des comedies , des tragedies, des romans , des 
_ chanſons, 


MORPHENIE. 


Fi donc, Thorreur! Comment oſe-t-on ſe 
vanter d avoir fait tant d'ordures ? 
M. p B PRETENVILLE 


[na etes une impertinente. 


Me ye CHANSONVILLY. 


Et vous une effrontee, 
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LUuCI1NE. | | 
Vous eres toutes deux des extravagantes 
M*% DE LAIDSYEUX, (ecrivant ſur ſes tablettes); 
Impayables !.; . 
Lucixg 
Te yeux parler la premiere ! Jen ai le droit: 
ales Monryeitnie. - 


Le droit ! elle le tient fans doute de ſes in- 
nocens Madrigaux ! 


Mie De PRETENVILLE: 


Eh quels Madrigaux ! Il faut ſauter dix à douze 
vers bien cheyilles , bien rampans pour arriver 
a une penſèe commune & dun flaſque... dun 

flaſque.... * 


L UC 1 N E, (avec ironie). 


D' un flaſque l.. Ne ſemblevoitil pas quiun 


* 
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Madrigal, pour etre bon, diit &tre un des tra- 
vaux d' Hercule? Et vos inſipides Romans d'une 
ſtyle ſi bourgeois, & vos Comedies plus bour- 
geoiſes encore! Il faut de la barbe, ma mie, il 
faut de la barbe pour faire des comedies!.... 


Melle pE CHANSON VILL k. 
| 


Mais ſi vous en mettiez autant dans vos 
ecrits que dans vos propos! On n'auroit rien 
a vous reprocher ?.... 

Mie DE PRETENVILLE. 


Mon dieu, ne vous fachez pas, il y en aura 
pour tout le monde. 


Me pE LAIDSYEVU x, (avec ſes tablettes). 


Eh Meſdames , un peu plus doucement ; je 
ne pourrai jamais vous ſuiyre!.... 


TOVU TES ENSEMBLE. 


- . Enfin je veux parler la premiere ; gentil & 


DIVERSES. 192 


galant Apollon, qui avez 7 20 n & 
me preter votre lyre... 


APOLLO u, (en colere). 


N'admirez-yous pas Fimpudence | Ceſt-a-pre- 
| ſent moi qui les ai inſpirèes l moi qui leur ai 


prete ma lyre? & il eſt aflez de ſots la-bas en- 


core pour le croire ! repondez ! eſt· ce moi qui 
vous ai commande' de faire d 'inſipides Madri- 
gaux ! ai-je inſpire a cette grande face bleme 
ſon tragi- narcotique; & vous, effrontèe, aviez- vous 
le diable au corps pour m 'attribuer vos deteſta- 
bles Romans! 


LUCINE, (4 ſes Compagnes), 


Vous avez eſſectivement ecrit tant de ſottiſes 
qu'on ne ſe douterait pas qu'il put y avoir entre 
nous une femme de bon ſens, Mais doucement, 
Seigneur Apollon, j'ai quelques droits a ne point 
etre confondue parmi tout ce betail femelle. C'eſt 


moi qu'on nomme la dixieme Muſe , je preſide 


aux accouchemens, aucune Ducheſſe, aucune 


Princeſſe de Europe ne peut devenir mere, 


1 


© — 


— - 5 
P ˙i ee een Pea ct <q 2 3 — — 4 8 — —x 
* 
* 


— — — — — — —— oo SG öÄ 


. 
__ —— —— —— —— —— Ee ens — 2 


— — 


| 
| 
| 
| 
| 
i — 
; 
$ 
| 


__- EUVRES 
| Fans quien vertu de mon breyet ; je Waie le 


droit de ſevrer le poupon & d'en tirer Phoroſ- 
cope. Voyez · vous cette montre ſuperbe, c'eſt 
un cadeau du plus ſavant Roi du monde: cette 
riche tabatiere me vient du Prince Miſacouf; 
voici Tecuelle fameuſe que Voltaire m' envoya 
lors de mon apothgoſe ; & cette caſſette con- 
tient les braſſelets, les medailles, les bijoux 


dont tous les Hommes illuſtres de Europe ſe 


ſont montres jaloux de me decorer. 
BOI1ILEA u. 


Ceſt ainſi que Chapelain etoit bien rente & 
bien paye pour faire les plus deteſtables vers 
du monde ! | 2 

Me DE PRFTEN VILLE. 
Apprenez que ſes vers, tous mauvais qu'ils 
ſoient , ne lui appartiennent pas. Son Parnaſſe 
Etoit le rendez-vous des Auteurs afſamks. 


M 0 R P H E N I E, (avec fineſſe). 
Il y a de injuſtice à les lui conteſter, Ma- 
dame, on fait ce qu ils lui coùtent. 


Meu pg CHANSONVILLE, 
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Mu DE CHANSONVILLE | 
Cela eſt bien méchant, mais ils ont étè payes 
ce qu ils valaient. 
5 Lucian, 2 
Pourtiez-yous croire de pare horreurs 


r 


Mais je crois qu'il en eſt de ces enfans-la 
comme des autres, C'eſt toujours un homme 
qui en eſt pere. 


y 4 : 
APOLLO N. 


Fuſſent- elles plus folles encore, je ſerois peut. 
etre capable de leur faire grace, mais oſer dire 
que je les inſpire !.... Je les condamne à re- 
prendre leur bon ſens; & à lire enſuite leurs 
propres Quyrages ! 


— —— 
—_—_— —— 0 — —— CS 
* — . 
— 
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DIALOG: I. V. 


| 8 r 
M. DU CLINQUANT, Profs 
| Dy Cuuxavast (poſi n \ 
| En de grace, un moment 3 Ceſt afſez pour 
; =. "Ny LAMrOou IE. 
| Encore ceux=ci ! | 
Dy CLINQUANT. 12 
Peſt fol du Potte, e ANF Rot pag 
I an, | Aanvourt 
Mes vers ſont dictès oo 225 
D v CLINQUANT: 
. | Ma foi PAmour a donc perdu la tere. 
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LAM POV I &, (4 part). 


Lignorant! (haut) tu n'aimes donc pas les 
vers? | | 
Du CLINQUANT. 
Eh pourquoi les aimer ! à quoi ſont-ils bons! 
d ailleurs qu'eſt-ce que cela prouve? Eſt-ce avec 
des vers que Pon bat les ennemis de Etat & 
que Fon ſert ſa Patrie? Faut: il etre Poete pour 
devenir bon père, bon ami, bon citoyen ? Neſt- 
il pas ridicule de mettre de Pemphaſe aux choſes 
les plus communes? de paſſer un mois a cher- 
cher les moyens d'exprimer ce que Pon auroit 
dit clairement en une minute, de trier ſerupu- 
leuſement les mots, calculer rigoureuſement les 
ſyllabes & aligner pour ainſi dire les moindres 
penſces au cordeau! oui, je ne m'en dedis pas, 
il faut extravaguer pour n'avoir d autre metier 
que celui de rimer des lignes; ou ce qui eſt 
a- peu- près la meme choſe, de faire des vers! 


LAM YO VII. E 


2 


« Tout Poe eſt done fou „. 


Na 
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Du CLINQUANT. 


Te cas n'eſt point douteux , 
| c Tres-fou , meme archi-fou ; 
» Tu nous prouves la choſe 1 


LAMPOULE, (@ par). 
| Bon, je lui fis fare des vers malgrb lui. Har. 


ce Mais reponds- moi, lequel vaut mieux 
» Del ere en vers ou bien en proſe v? 


D vu CLINQUANT. 


-. En proſe, morbleu, en proſe; on Feſt du 
moins plus naturellement. 


LAMPOUL EF. 


Peut · etre auſſi plus ſottement ! Apollon va 
mettre fin à notre diſpute ; Seigneur; daignez 
Ecouter le debut de cette Idile 1 

ce Tout s'afflige dans la nature 


- » Depuis que ma Bergere a quitte nos ! 
7 Le long des pres fleuris les limpides ruiſſeaux, 


© Sur des flirs de cailloux ſerpentent ſans murmure 


*. 


_ DIVERSES. 199 
» Ec ſemblent derober la fuire de leurs eaux. | 
» Les champs n'ttalent plus leur aimable parute 
» Les bois ont depouille leur riance verdure 
v Tout ne forme déja qu'un lugubre chaos . 


BOI ILE Au, (Uinterrompant ). 


Quel ridicule tableau ! vers chevilles , pen- 
ſees fauſſes, abondance ſterile ; amas depithe- 
tes & galimathias double! 75 


« Jamais à vos lecteurs n'offrez rien incroyable , 
„ Rien neſt beau que le vrai, le vrai feul eſt aimable. 


Du CTLINOVU ANI. 


Eh bien, ra- je pas raiſon de preferer la 
proſe. !.... . 
LAMPOULE. 


Doucement, avant de me juger, liſez du 
moins mes Tragèdies 


B O1L EAU, 


Le cruel a done viole tour-A-tour les neus 
— 


N 3 


108 st 
LAMPOULE 


jourd hui? il ne tiendroit qu'a vous de voir qu'el- 
les m' ont fait les avances ? | 


5 B O1I IL EA v. 


Et quels ſont les ſots qui ont pu admettre de 
pareils ouvrages ? "ES. 


LAMPOULE. 


Parlez avec plus de reſpe& , Seigneur, des 
membres illuſtres du ſenat comique!... Il y 
avoit d&ja ſix ans que je preſſais leur auguſte 
compagnie de m'accorder une lecture; mais, 8 
douleur ! tous les portiers avaient mon ſigna- 
lement ; boudoirs , antichambres , juſqu'à la 
loge du ſoufleur , tout m'etait fermè ! Peus le 
bonheur de faire connaiffance avec la fille na- 
turelle d'un coeffeur , qui_ peignait la nucque 
huileuſe du premier cuiſinier dun gros Comte 
Palatin, lequel venait de financer, Vintendance 
des menus de la maitreſſe du Duc de. . Je 
fus alors W au coëffeur, qui me recom- 


\ 
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manda au cuiſinier. Celui-or, au premier ſou- 
per dont ſon maitre ſut content, me demanda 
ſa protection aupres de la maitreſſe du Duo. 
Laquelle me fit cacher dans ſon alcove, &R 
lorſque le Duc. .. . fatigue de ſa journèee & de 
ſa perſonne, ( ce qui ne lui arrive heurenſe- 
ment qu'une fois par jour, ) vint a fon ordi- 
naire ennuyer ſa maitreſſe & dormir ſur un ca- 
nape juſqu'a quatre heures du matin, elle me 
tira de ma niche, fit un beau & ben diſcours 
d'un ſtyle preſque auſſi leger que celui de PAca- 
demie, & miinſtalla en lecture; je me mis à 
Feeuvre : Monſeigneur ſe rendormit, fa mai- 
treſſe geſquiva par la petite porte de fa garde 
robe, oi je compris bien qu'elle n'etait pas ſeule, 
& lorſque j eus fini , la belle rentra, ſit ſonner 
une pendule qui reveilla Monſeigneur; lequel 
me fit des complimens en baillant ;. me promit- 
de fe ſouvenir de moi, & enſin donna ordre- 
aux Comèdiens, non de me lire, mais de me 
jouer. Je fus donc jouè; hélas, je voulais dire 
hue. Monſeigneur fut piquꝭ qu une piece qu'il 
avait honoree de fa protection, füt vilipendèe > 
par ce qu'il appellait des faquins, & pour ger 
venger, il m' en fit jouer cinq autres, qui eurent 

| N 4 
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toutes le -meme ſort. Les Comediens rebutes 
firent ſupplier Monſeigneur par une jeune dé- 
butante tres-jolie de leur accorder la faveur de 
choiſir eux-memes les premieres pieces que je 
voudrais faire jouer. Je leur en lus cinq, dont 
ils furent ravis, enchantes , extaſies | hélas, 
nouvelles diſgraces! elles tomberent à plat. Je 
me rends juſtice, elles meritaient leur ſort; les 
grands Seigneurs ne voulaient que de eſprit; 
je leur fis donc des pieces en Epigrammes & en 
madrigaux; heureux encore, quand il ne leur 
prenait pas envie de me les corriger eux-memes , 
car alors ſetois hue d'une maniere a faire pitie ; 
les Comediens voulaient des maximes guindees , 
de grandes ſentences à la Pibrac , des vers am- 
poules vides de fens , mais qui fendaient une 
bouche d'une oreille a Pautre ; beaucoup de ſang, 
de maſſacres, du tumulte , du fracas , des ſcenes 
à convulſion; enfin, comme diſait Pun deux, 
des pieces 4 Jeau-forte; & ils avaient encore rai- 
ſon, car il eſt bien plus facile de crier, de beu- 
gler, de mugir que de copier la nature. 


2606 


| Temoin cet autre Energumene 
Qui dans ſes acces furieux 
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Parait un taureau ſur la ſcene * 

- Dont les hurlemens monſtreux 
Ont l'art d'effrayer Melpomène. 
Souvent je crois voir un demon 
Qui briile pour Tphigenie , 

Et le Public dans ſa manie 
Prend pour le beau feu du genie 
L'effer d'un vigoureux poumon .! . 


B OIL EA v. 


O dieux, voila donc maintenant comme on 
accueille les arts en France !.... Mais qu'avais- 
tu affaire de pareils protecteurs? Fe 


LAMPOUUL E. 


Ah! vous avez bien raiſon. Ces gens la reſ- 
ſemblent a ces maitres barbares qui marquent 
d'un fer chaud leurs eſclaves; vous ne croiriez 
pas la peine que j'eus a revenir au ton ſimple 
de la nature. Il fallut me ſequeſtrer du monde, 

reſpirer Pair ſain de la campagne, me nourrir 
de la lecture des grands modeles, fuir comme 
la peſte ce qu'on appelle beaux eſprits, & ne 
rechercher que les gens ſenſes : enfin aptes deux 
ans de conſtance & de travail, faccouchai d une 


202 E@VvVREs 

piece ou je ne conſultai, ni les Comediens , ni 

les grands Seigneurs, auſſi fut- elle refuſèe tout 

ckune voix; je la fis imprimer; quelques jeunes 

gens la jouerent ſur des Theatres de ſociete ; 

elle fit tant de bruit, que les Comediens- ſe ha- 
farderent à la-repreſenter , & elle fut aux nues! 


BOI LEA v. 
Malheureuſe France ! ces connaiſſeurs, ces 


amateurs, ces protecteurs des arts te replonge- 
ront dans la barbarie ! 


Du CLINQUANT. 


Navez- vous pas honte de vous amuſer fi 
long-tems à écouter des miſeres. Tout cela ne 
ſert qu'a nous faire perdre de vue le ſujet de 
la queſtion ! liſez de grace mon recueil de Let- 
by BOILEA u, (lan). 


Quelle afſeterie! quel jargon entortills ! quel 
air de pretention | comment appellez- vous ce 
-yle-la? | 9 | 
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DV C11 NQU A N T. 
Quoi ! vous ne voyez pas que Ceſt de Peſ- 
prit! 


:- „nn 
De Feſprit ! 8 


Du CLINQUAN T. 


Et ſans contredit du meilleur ton! on ne parle 
pas autrement dans tout ce qu on appelle la bonne 
compagnie. 

: B OIL EA v. 


Et comment fait- on pour s entendre ? 
Do CLINQUANT. 


Ah! ah ! ah ! la choſe eſt impayable! le 
pauvre Boileau! ah! ah! ah! eh où avez-vaus done 
pris qu'il fallit s' entendre? Il eſt un monde 
chaifi , ou fon eſt preſque diſpenſe de parler, 
tout ſe devine. On lance un mot, un joli hom- 
me ricane, une petite maitrefſe fait des mines- 
une prude s efforce de rougir parce qu'elle a vu 
rire un abbe, & chacun fans y rien compren- 
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dre wa pas moins Pair dy trouver fineſſe ! 
Voila le fiecle, 


LAM OI. 


Eh bien n ”avais-Je pas raiſon de preferer les 


vers? 
APOLLON, 


Te condamne celui-ci au premier vers qu'il 
fera, à n'ayoir toute {a vie que les memes pro- 
25 & Pautre a comprendre lui-meme ce 
qu'il ecrit. 43 
; LAMPOULE. 

Cen eſt fait; je renonce au theatre, & gil 
m'echappe jamais un vers tragique , puiſſe-t-on 


m'obliger a noter tous les contre-ſens des Ac- 
teurs , & les galanteries des Actrices 


Du CLINQUAN I. 


Pour moi; je ſuis tout conſole! quelque fens 
que je donne à ma proſe, je ſuis sur de n'etre 
contredit par perſonne. 
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DIALOGUE V. 
UN PETIT MAITRE, 
DES BEAUX-ESPRITS. 

'HORACE. | 


Qui a ce nouvel original qui chante, 
ſiffle, & danſe tout-ala fois? 


R O vss EA u. 


by Quand on ne peut penſer, on ſiffle par 
» vuide didèes Ys | 


Le PETIT MAITRE, ( tirant ſucceſſivement 
ſes deux montres, & ſes deux tabatizres). 


Seigneur Apollon, acceptez, je vous prie, ce 
Madrigal, peut- etre ne le jugerez-yous pas in- 
digne dun homme comme moi! 


Un BEL-ESPRIT. 


Seigneur, je vous apporte le grand Nazoukan. 
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Et moi, Seigneur, le petit Pompee. 
UN TRAROISIE ME. 
voici les Mille & un jour. 4 { 
vs Qu AT RI E ME. 
Et moi les Mille & un quart Cheures. 
LE PETIT MAITRE, (ccarrant la preſſe ). 


Dhonneur, c'eſt inconcevable: ces petits Bour- 
geois littèraires ne vont: ils pas crier auſſi haut 
qu'un Homme de qualite ? Allons, allons, Meſ- 
ſieurs, place, Sil vous plait ? de la modeſtie & 
de la patience!... de la patience... (4 Apollon, 
d un ton familter ). Voici mon cher, une petite 
Brochure qui contient mes jugemens ſur les 
ouvrages du tems; elle eſt on ne peut plus 
courue, tout Paris en rafole, & la Cour, la 
Cour ſur- tout la trouve delicieuſe! — 


Ay OTL TON. 


Cette eder eſt familiere, (4 Boileas ) MG 
cela yous-m&me, 
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BO1LEAU. 


Ceſt done vous qui avez compole..... 


LE PETIT NMAIT AE. 


Moi! 1 ſerait plaifnt de perdre mon tems & 
ces fadaiſes ! J'ai des manufactures d eſprit dans 
tous les genres; d'apres mes canevas, on tra- 
vaille, on brode, je paie mes ouvriers; & je 
yeux bien prendre la peine de faire circuler 
Fouvrage. 


BoiLEAv. 


Voila une nouvelle branche de commerce que 

je ne ſoupconnais pas. Sur la traduction des Gèor- 

giques, Epigramme ! quoi cet ouvrage que Vir- 
gle lu-meme ne . de relire ? 


Ls PETIT MALTRE 


Oh, mon cher, jen atteſte C** 5 Ceſt du 
mauvais & du dernier mauyais. Nous autres 
gens de qualite, nous ne nous laiſſons pas en- 
trainer par ce qu'on appelle le peuple des Au- 
teurs; leur metier eſt de travailler, le ndtre de 
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juger. Je ne reconnais pour bon que ce qui a 
obtenu notre ſuffrage ; malheur à tout livre de 
contrebande qui a ole frauder nos droits; on 
le pourſuit, on le perſecute, on le e, on 
lui fait expier à force de brocards, le crime d'a- 
voir voulu rèuſſir ſans nous. Gravure, peinture, 
architecture, ſciences , belles. lettres, notre tribu- 
nal S tend ſur tous les arts, les Artiſtes meme 
tremblent ſous nous. Quant au theatre, on eleve_ 
aux nues une mauvaiſe piece. qui a fait chez 
nous anti- chambre; mais nous conſpirons, nous 
nous liguons, nous cabalons contre une bonne 
dont PAuteur nous déplait, & le Public toujours 
hebete , toujours rampant, n'oſe en appeller de 
nos deciſions ! 


R 8 

Peut-on en moins de mots dire plus de ſotti- 

1 ſes ! « Contre les nuits d * Satyce ! les nuits 
. of 
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5 IST; . (LEAF 9 * © Ip , 
Es IE ee A es EIS. 


En verits, Boileau , vous avez 1a une 8 
de philoſophie ou il pourroit entrer quelques grains 
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de raiſon ſans lui faire tort. Votre Young vous 
reſſemble, il lui faut apprendre à vivre; Ceft 


une jeremiade inſoutenable, un ouvrage a don- 
ner la conſomption, & qui doit etre proſcrit par 
tout bon Gouvernement. — Je parie que VAu- 
teur Etoit un Boileau trait pour trait; c'eſt dun 
noir, d'un ſombre, qui a donne la migraine a 
la petite Marquiſe , des vapeurs a la grande Du- 
cheſſe, & qui a penſe me faire couper la gorge 
avec cinquante originaux qui ofaient me le ſou- 
tenir un bon liyre. | 


B OII EA u. 


2 * 


Quelle impertinence! travaillez, malheureux 


Auteurs; faites des ouvrages dignes de Pimmor- 


talite ; & pour recompenſes on vous donnera 


des Epigrammes & des Satyres ! - Diatribe contre 
la nouvelle traduction de Juvenal! Eh mais — 


pour juger de cette traduction, entendez-yous 
Poriginal ?... 


LE PET1T MA1TRE. 


Plaiſante queſtion pour un homme comme 


3 UAE s 

moi ! il me prend ſans doute pour quelque pè- 
dant de VUniverſite, Eh depuis quand, mon 
cher, faut- il ſavoir le latin pour juger du merite 

dune traduction? 


B O1IIL EA v. 
Voila les tyrans, les Attila des Arts, qu'il 
faudrait exterminer ! mais reponds-moi, 


« De quel droit, a quel titre au Parnaſſe & etranger, 

» En arbitre des Arts oſe- tu r'eriger ? 
» Toi dont vingt mille ecus fournis par les Notaires 
„ Ont fair un Colonel ſortant des Mouſquetaires, 

V Er qui dans la debauche indignement plonge, 
» Trace à peine ton nom pour ſigner un conge ? 
„ Decris-pous , ſi tu veux, les horreurs de la guerre, 
» De Mars daus tes recits fait gronder le tonnerre; 
» Dis- nous comme ton bras de l' Etat eſt Vappui z 
v Parle- nous de Lauffeldt ou peur-erre as- tu fui, 
2». Mais ne decide point des graces d'un ouvrage » 1 


EL BET MALTHFT, 
Js E 


8 F< „ . 7 * 
n 2 ** es r A - 


Vous oubliez ſans doute , mon petit Poete , 
que vous parlez a un homme de qualité! 


r 


0 8 4 TO 


* 
1 


N 


* Fs, Th che? Sl ha n r . AY 12 . 
r 2 5 IS, * N 


— an . 
3 8 


DIVA 215 


BOILEA v. 


ce Je yeux que ta maiſon en Grands-Hommes fertile, 

„ Ecartelle dq'Anjou, d'Arragon , de Sicile, 

» Je conſens que d'H ** n'oſe pas ſe vanter 

» D'autant de Marechaux que tu peux en compter, 
Que ton nom ſoir ecrir dans les plus vieux regiſtres, 
» L'Empire des neufs-Sceurs ne connait point ces titres, 
„ Chez elles cet &clar eſt fort indifferent, 

» Tout eſt peuple à leurs yeux quand on eſt ignorant v. 


Le PETIT MAIT RE, ( fierement ). 
Savez-yous que mes ancetres.. ..x 
B OIL EA v. 


On doit beaucoup a tes ancètres, mais ton 
ſiecle Feſt acquittè en tolerant tes ſottiſes ! 


HO RAC x. 
Un petit Maitre, un petit Maitre! Je n'en- 


tends parler que FR petits Maitres qu'eſt-ce 
donc qu'un petit Maitre? 


O02 


2m * AND RES 
RO US s EA u. 


oY Tout & rien, imaginez un etre chantant , 
danſant, ſifflant, ſautillant, fade comme un Pre- 
fident, ignorant comme un Moine, frivole & 
libertin comme un Abbe, qui ſans rien ſavoir, 
parle de tout, prevoit tout, decide & tranche 
ſur tout, enfin une machine a jargon , un ho- 
chet pour amuſer les ſots ; toujours perſifflant, 
& toujours perſifflè: malgre tant d'ayantages. 


« A S' enrichir Veſprit, trouvez-m'en qui $Sadonne , 
Et je vais vous citer un devot qui pardonne „» 


HORACE. 


Te conviens que dans tous les jeux du cir- 
que, jamais je Wai vu d animal auſſi ſingulier; 
mais quel eſt ſon emploi? 


ROUSSEAU. 


I! paſſe une partie de la matinee dans ſon 
lit a recevoir des billets inutiles & a y repondre. 
Se leve a midi, court en chenille de boudoir 
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en boudoir, y decide en dernier reſſort ꝙ un 
ouvrage nouveau & dun pompon; de retour 
chez ſoi, paſſe deux heures a fon miroir, ſe 
rend chez Ctlie , fait quelque tems avec elle 
des nœuds & de la tapiſſerie, vole a Opera, 
arrive avec fracas au milieu de la piece. 


« Si le Compoſiteur rit a ſon faux genie 

> Ses applaudiſſemens &rouffenr Vharmonie , 

Et pouſſant à Venvi ſa diſcordante voix | 

» Dun fauſſet ridicule il couvre la Dubois (1) v. 8 


Parcourt te meme jour les trois Spectacles, & 
fort d'une piece de Moliere qui Vennuie , pour 
aller rire chez Nicolet & Audinot. 


„1A, Monſieur le Marquis, de ſo-meme idolarre, 
» Plus bruyant que l'Acteur s'tale en plein theatre, 
„ Er d'un ſouris mocqueur honorant les humains, 

v $'*<leve un tribunal ſur ſes vieux parchemins . 


De-la il fait un brelan chez Dorimene, ou it 
perd Cavance un de ſes quartiers, ſe rend au 


1 


— 2 


(1) Africe qui dans le tems que ce Dialogue fut fait, arait aw 


04 


Gfaut de talens une voix de Stantor. 
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petit ſouper de Lais, $'y plonge dans une de- 
batiche infame , & rentre chez lui au petit jour, 
fort content de ſa journée. 


LE PETIT MAITRE, (ricanant). 


Les coquins, ils meriteraient que je jettaſſe le 
Parnaſſe par les fenetres ! Je leur fais grace ce- 
pendant en faveur de la verite du portrait. — 
Adieu, Meſſieurs, vous ſeriez d'honneur char- 
mans ſi vous aviez un peu moins de morgue 
Je reviendrai: — je yeux avoir Phonneur de vous 
former! | 
| APOLL ON. 


Je le condamne à ne plus proteger que ſes 
propres ouvrages 
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— ——— 
DIALOGUE VI. 


LES FAISE URS DE ROMANS; 
Er VAUTEUR DELA BROCHURE DU JOUR, 


UN FAISEUR DE ROMANS. 


E H vite, qu'on me faſſe place, mon imagi- 
nation eſt ſur le point d' enfanter. Je veux ſept 
enlevemens, trois duels, quatre eſcalades noc- 
turnes, fix deguiſemens , cinq jouiſſances, huit 
declarations & un deſeſpoir ! 


UN IT FAISEUR DE ROMANS. 


Et moi, il me faut fix bals maſquès, quatre 
voyages d' Alger, trois rencontres de Pirates, 
cinq converſions en Turquie , trois brouilleries, 
ſix racommodemens, vingt tournois, ſept com- 
bats; ah quel feu! que de ſang verſe!... La 
belle bataille. la belle baraille !... 


Q 4 
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L'AUTEUR DE LA BROCHURE DU JOUR. 


* — 


: 


Fi donc, Meſſieurs, eſperez vous plaire avec 
ces ſituations uſees , ces lieux communs qui ont 
fait bailler nos ancetres * Eh laiſſez- moi tous 
ces portraits chimeriques qui mexiftent que dans 
la t&te du fou qui les barbouille, choiſiſſez un 
genre plus vrai & plus piquant, Mots du jour, 
hiſtoriettes controuvèes, tracaſſeries de ſociètè, 
petits ſoupers, tete-a-tete , bons tours faits aux 
jaloux, anecdotes des boudoirs, effets de theatre 
courant la place à vie ou à forfait ! Voila le 


reſſort de la Brochure. 


BOILEA u. 


Quoi ! ſerieuſement , on peut $'occuper de 
pareilles bagatelles ! 5 


L'AUTEUR DE LA BROCHURE DY JOUR. 
Il y a plus; Ceft qu'on ne rèuſſit pas autre- 


1 ment !... Paris renferme cent mille jolies pou- 
: | pees , & autant dinutiles, à qui il faut abſolu- 
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ment des brochures pour les aſſoupir, cela entre 
dans leur regime. Les cervelles de ce ſiècle ac- 
coutumees a ne plus penſer , reſſemblent à ces 
eſtomachs delabres a qui il ne faut que des mets 
legers, incapables de digerer aucune nourriture 
ſucculente. Il eft du bon ton de tout lire ſans 

diſtinction. Ne croyez cependant pas que Ton 
ait la bonhomie de youloir inventer ; on reſſaſſe, 
on rajeunit, ont refygppe les vieilles idees, on 
leur donne un habit neuf, bon ou mauvais, & 
cela change toujours un peu la phyſionomie 


BOI ILE Av. 


Vous recherchez la gloire; eſt-ce là le che- 
min qui doit vous y conduire? 


L'AUTEUR DE LA BROCHURE DU JopR. 


1 


Eh quelle eſt celle, dites - moi, a laquelle nous 
pourrions pretendre , nous autres malheureux 
barbouilleurs ! notre gloire eſt Fouvrage dune ma- 
tince , le ſoir meme, elle eft a fa decrepitude. 
Je ſuis preſſè de jouir, & je veux vivre pour 
mon ſiècle. Nos ouvrages, comme ces fruits 


7 
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precoces des ſerres chaudes ſont, jen conviens, 
ſans gotit, fans ſaveur, mais c'eſt toujours quel- 
que choſe de renverſer Pordre des ſaiſons, & 
de tromper la nature: Cailleurs nous autres in- 
ſectes, nous ſervons dechelons pour seleyer 
juiqu'aux Buffon, aux Voltaire, & le Public par 
amour- propre nous accorde une ſorte de con- 
ſiſtance pour ſe conſoler de Vintervalle qu'il y 
a entre lui & ces Grands-Hommes. Nous ne 
ſommes pas méme ſans utilite ; ſemblables a 
ces plantes empoiſonnees que craint ignorant 
vulgaire, & qui deviennent un remede utile 
entre les mains du ſage, nous avons trouve 
une maniere plus adroite de prèparer / Opium, 
& plus d'un Lorry, plus dun Bouvart , nous a 
preſcrit avec ſucces pour regime à ſes malades. 


, 


BOILEA v. 


Mais au lieu de toutes ces plattes brochures, 
ne gagneriez-yous pas d avantage a wen faire 
qu'une ſeule qui füt bonne & utile? 


LAurEUR DE LA BROCHURE DU JOUR. 


Vous en parlez fort à votre aiſe. Un bon Ro- 


man eft le phenix de la Fable, à peine ſur dix 
mille en comptons nous une douzaine. Ceſt une 
loterie dans laquelle le gros lot ne tombe ja- 
mais qu'a Phomme de genie. Malgre ce nom- 
bre Enorme que chaque annee voit eclore , le 
plus deteſtable trouve encore fa place; nous en- 
voyons notre ſuperflu à la bonne & credule Amè- 
rique, en echange de ſes richeſſes. 


oi ADE. 


Ne pouvez- vous enfin renoncer a vos aven- 
tures incroyables & hors de vraiſemblance ? à 
vos feeries? a vos plats voyages au pays des 
chimeres , & peindre des caractères? 


L'AUTEUR DE LA BROCHURE DU JOUR. 


Bon, C'eſt ou je vous attends. Si je youlais 
vous embarraſſer, je pourrais peut- etre vous 
demander ce que c'eſt aujourd'hui que des ca- 
rateres ? Du tems de Moliere, la Bruyere, 
Paſcal, cette mine etait riche encore , mais elle 
reſemble maintenant à une province livree aux 


harpies de la finance, Il n'y a meme plus a gla- 
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ner. La populace eſt le ſinge du peuple, qui a 
ſon tour copie le Bourgeois; celui-ci la Nobleſſe, 
& la Nobleſſe la Cour. Plus de ces traits males 
de caractère! le paſſage d'un etat a Pautre eſt 
fi. imperceptible , les nuances en font f fines 
qu'on ne peut preſque plus les ſaiſir. On na 
plus de ridicules, ce ſont des travers, plus de 
vices ſenſibles au dehors, ils ſont tous dans Pame; 
encore Phomme a-t-il tant perdu de ſon energie , 
qu'il n'eſt preſque plus ni de grandes vertus ni 
de grands crimes. La maſſe nationale eſt gan- 
grenee & polie : au terme honnẽte qu'on ne con- 
nait plus, on a ſubſſituè celui de decence, a Videe 
de vertu, celle d honneur, & au mot libertimage , 
Texpreſſion tres-adoutie de faibleſſe. On ne rit 
plus, on ne peut que ſourire, nos ſottiſes mème 
ſont triſtes, nous ſavons nous ennuyer avec 
toute la fineſſe poſſible, Part enfin a Eteint la 
nature. Peignez les travers du jour? des le len- 
demain ce tableau mobile a change , c'eſt preſ- 
que un autre ſiècle. Il reſt peut-etre qu'un 
moyen d'avoir encore des caractères, c'eſt de 
repreſenter Phonnete homme ſous le maſque de 
Phomme infame, & de rire de la vertu comme 
on riait autrefois du ridicule. 
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Adieu, Meſſieurs, ce n'eſt point Veſperance 
de la gloire qui m'a amene; nous navons rien 
de commun la gloire & moi. Cette retorme a 
fait du bruit. Je ſuis venu, j'ai vu, je vole, 
broyer des couleurs, & faire de tout ceci une 
brochure delicieuſe, divine, dont tout Paris doit 
raffoler, pendant vingt-quatre heures. On rira 
bien quand on ſaura que vous autres Meſſieurs 
qu'on regarde la-bas comme des demi-dieux, 


vous vous aviſez d' avoir tout bonnement du 
bons ſens. 


APOLLO. 


Pour le punir, je Fabandonne a fa frivolité! 


% 
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DIALOGUE VII. 
LES POETES EPIQUES. 
. BOILEA U. 


VEL eſt celui-ci dont l'air hebete eſt tan- 
tot doucereux & tantot farouche ? 


LE CZaR PIERRE. 


Quoi ! vous ne reconnaiſſez pas Pierre-le- 
| Grand? 
BOILEA u. 


O Dieux !.., Qui a pu ainſi vous defigurer ?.. 


PIERRE-ALE-GRAN P. 


« Quand ces coquins m' eurent ainſi mutilè, 
u je recommandai mon ame a Dieu, & ma ven- 
„ gemce a ma Patrie »! 
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B 0OI LEA VU. 


Et toute cette troupe dimbeciles , converts 
de quelques lambeaux heroiques, de rg 
& de pompons ! 


ROUSSEAU. 


C'eſt une recrue de heros epiques ; jamais la 
recolte n'a ete plus abondante: celui- ci que vous 


voyez moitié homme & moitié femme, eſt 
le fameux Colomb ! | 


. 


O Chriſtophe ! intrepide Conquerant , ſerait- 
ce toi ? | 


COL OM B. 


Helas! oui! apres avoir Etonne à la tete de 

mes Argonautes les peuples du nouveau conti. 
nent, portè chez eux nos arts, la terreur 

la foudre, arrache enfin Tadmiration des deux 


Mondes, je jouiſſais en paix depuis trois ſiècles 


1 
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de toute ma gloire , lorſqu une eſpece d' herma- 
phrodite eſt venue troubler ma cendre pour 
faire de moi un monſtre inſupportable! armee - 
de ſes perfides ciſeaux, la cruelle m'a coupe 
la barbe, m'a affublè d'un caraco & d'une cu- 
lotte , puis mayant mis du rouge & des mou- 
ches, elle m'a laifle dans l'etat ou vous me 
voyez |! 

| ROUSSEAU. 


O Dieux! quelle barbarie! pauyre Chriſtophe ! 1 
que FAmerique eſt bien vengèe 


B OIL EA v. 


Et cette grande virago qui joue de Peventail, 
& marche en minaudant comme une petite 
maitreſſe! 


| Ls 


Ceſt ce Poëte auſſi fou que ſublime, qui a 
thante Dieu, les diables, & les anges ! 


RovussSEAVU. 
* 
MiLTOx. 
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M1LT ON. 


Ah! dites plutot ſon ombre ; le meme tyran 
femelle qui a {i maltraite Colomb, ne m'a pas 

plus Epargne ; mes traits fiers & terribles Font 
reévoltèe; elle m'a arrachè ma trompette héroĩ- 
que pour me donner un flageolet; & afin de 
me rendre odieux à moi-mème, elle a fait de 
moi une jolie femme. 


RO USS EA Uu. 


He quoi! le Dieu des Arts, ne punira-t-il 
jamais ces mutilations infames Quel eſt ce pau- 


vre aveugle dont la figure lethargique à Pair de 
ſommeiller ? 


H o MERE, (biillnt). 
Ah! ab! ah! 
ſ Bon Au, (le fue). 


1 , bon-homme que chercheas 
vous ici ? * 


2 
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4 


Ho ME RE, (baillant). 


Faut-il que la miſere!... Ah! ah! ah me faſſe 
meconnaltre. . . ah... de mes meilleurs amis... ah. 


BOILEAVU. 
Pai eu des amis, mais pas Sauſſi aſſoupiſſans. 
H 0 N E R E. 


Vous tes pourtant le mien, à moins que 
votre fagon de penſer wait bien _ Ah. ah. 
Fe ſuis Homere. 


B0OII E A u. 


Homere, le Prince des Poëtes. . & par quelle 


aventure! | 
HOME RE. 


La poſtèritè toujours juſte, m'avait deja par 
trois mille ans d hommages, fait oublier les in- 
jures de mon ingrate Patrie ! mon ſort, comme 

vous ſavez, fut toujours de voyager dans tous 
les pays! je fus curieux de voir cet heureux 


1 
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climat ou Pon eleye des temples a tous les arts! 
A peine etais-je arrive en France, qu'une grande 
figure heriſſce de grec & de latin, a qui il ne 
manquait que de la barbe pour etre un Pedant 
accompli, stant abritee de mon nom, dans 
un ſtyle infidele & flaſque, me jetta a Favi- 
ditè du public ; je ne gagnai rien à Etre fi mal 
connu, les Pedans prirent mon parti par va- 
nite, & les gens ſenſes, m'abandonnèrent par 
raiſon; j occaſionnai une guerre civile; on en 
vint aux mains avec un acharnement ſans exem- 
ple; je profitai du defordre de la melee pour 
prendre la fuite, mais comme je n'y yoyais pas, 
je tombai entre les mains d'un guerrier oppoſe 
à mon parti, qui me fit priſonnier ; a nos chocs 
& à nos chiites frequentes, je ſentis bien que 
Cetait un aveugle qui en menait un autre. Ce 
nouveau maitre pour me rendre ridicule , n'ar- 
racha mon accoutrement pedanteſque , raccour- 
cit ma taille de moitiè, me ſaigna juſqu au blanc, 
& m'ayant reduit a Vetat du maraſme le plus 
affreux, il me traveſtit en bel-eſprit. Je fus ſiffſè, 
hue ! deux ou trois Charlatans entreprirent ma 
cure; mais helas je payai cher leur maladreſſe; 
ils Elargirent mes premieres plaies loin de les 
. | EI 
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gnerir , & on ne reconnut leurs ſoins qu'a mes 
nouvelles cicatrices. Enfin on me regardait comme 
un malade deſeſpere, & c'eſt ce qui me ſauva; 
la nature delle-meme fit plus que Part, je re- 
pris mon premier embonpoint, lorſqu'un nouveau 
venu geſt emparè de moi contre le droit des 
gens, m'a affublè de cette caſaque poeti-narcotique 


que vous me voyez, & des-lors je me ſuis ſenti 


enſorcelè, au point que ma vue fait bailler tout 
le monde, & que je m' ennuie moi-meme ! 


B OIL E A v. 


Conſole- toi, 0 grand- homme, il te reſte en- 
core des admirateurs & des amis. Une Compa- 
gnie celebre vient de ſouſcrire pour te faire pa- 
raitre d'une maniere digne de toi. 


HOME R k. 


Ah1 que dites- vous? d après le bruit de ce 
qu'on voulait faire pour moi, je me ſuis pre- 


| ſente à la porte de cette Compagnie celebre le 


Jour meme ou Pon faiſait mon eloge. Le Suiſſe, 
qui Etait iyre, m'a repouſſe 4 coups de halle- 
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barde en jurant contre moi. Pai eru Padoucir 
en declamant les vers que Priam recite pour fle- 
chir Achille, la populace geſt attroupee, le 
bruit a percè juſqua PAſſemblèe, un Mathema- 
ticien m'entendant, geſt bouchè les oreilles, en 
criant x, x, x, un Philoſophe m'a pris pour un 
Hotentot , qui parlait ſon baragouin, & un Eru- 
dit a fait une longue diſſertation , - pour prouves 
que ma langue etait un compoſe de Chinois, 
de Talapoin , de Syriaque , avec un mauyais 
Grec corrompu ; deſole de cette inſultante r&- 
ception, Jai appelle a haute voix les D..., les 
N. . ., les B..., pour me fervir de truehement; 
ils ſe ſont approches, ont dit qwils croyaient 
avoir yu quelque part ma phyſionomie , mais 
qu'ils n'en avaient que des udees confuſes , & 
m'ont tournè le dos. Enfin reduit au deſeſpoir , 
je me ſuis fait conduire vers le jeune Poete qu'on 
venait de couronner, je Pai priè en grec de you- 
loir bien dire qui Jetais, qu'il me devait cette 
grace au moins, vu que pour m'avoir defigurs 
je lui avais valu une couronne; il m'a dit en 
francais. qu il ne m' entendait pas; ; ai recite ſur 
le champ les adieux d' Hector a Andromaque z 
wut le monde ma repouſſe, on m'a dit que 
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7etais un importun, & on m'a inhumainement 
chaſſè par les epaules , lorſqu un des Quarante 
Seſt approche, & m'a conduit par la main a 
FAcademie des Belles-Lettres comme un origi- 
nal fait pour enrichir leurs Memoires. Heureuſe- 
ment un jeune homme de cette Compagnie m'a 
entendu, m'a reconnu, & me ſautant au cou 
les larmes aux yeux, m'a ſauvè des huees & 
des rebuffades nouvelles dont on ſe preparait à 
m' accabler ! 

er. 


— Mais, malheureux Homere „ ſous quel ha- 
bit vous vois- je ici? 


HOME RE. 


C'eſt pourtant habit dont ce Corps ce- 
lebre m'a fait preſent ; je ſens bien au tact qu'il 
n'eſt fait. que de pieces & de morceaux , & 
quils n'ont cherche qu'a me rendre encore plus 
ridicule : qu'on me reſtitue, au nom des Dieux, 
qu'on me reſtitue mes premiers habits, ceux-la 
du moins conviennent à ma taille ! L'air natal 
- me rendra mon embonpoint, & chez vous on 
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ſe croit gras; lorſqu on reſt que bourſonfle ! 
| Mais je ne ſuis pas ſeul malheureux ! Cet in- 
fortune qui tremble # mes e6t&s de la fievre 
chaude, & dont les yeux peignent tour-a-tour 


le genie & la betiſe, helas, qui devinerae qus 
ce füt mon frere YArioſte ! 


RoUuSSEAU. 


LU Arioſte , ce genie tout de feu! & Europe 
indignee n'a pas un vengeur ! Retourne, Poete 
immortel, dans ton heureuſe Patrie , la France 
weſt pas encore digne de r admirer. 


VARIOSTE. 


ws ka du conſeil, & me yoila gueri a 


jamais de mon goũt pour les * 


Tous ENSEMBLE. 


Adieu, Meſſieurs les Francais ; adieu, Yair de 
votre climat ne nous vaut rien. Si nous reve- 
nons jamais vous voir, peut - tre ſerez-yous plus 
genèreux dans la maniere de nous traiter, & 
ne nous habillerez-· vous plus a vos fripperies acaq 
demiques! 
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DIALOGUE VIIL 
UN POETE ELEGIAQUE; 
ET UN MUSICIEN DE VOPERA. 


HORACE. 


UEL eſt cet autre qui porte dans tous ſes 
traits Pempreinte de la douleur? 


BOILEA U. 


* 


Quelque extravagant ſans doute qui ſe deſole 
des rigueurs dune femme qu'il na jamais vue! 


L 2 POETE EL IEGIA eur. 


Heklas 1. 


% 


LI MUSICIEN DE VOPEHER A; 


4 Chantez, petits oiſeaux, 
v Jaime vos doux ramages v 
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BOIIT EA v. 
Celui-ci, à la fadeur de ſon chant ne peut 
etre qu'un Muſicien de V'Opera, | 
LE pOIT E ELEGIAQUE. 


Helas 1. MM 2 


LI Mos ici | : 


« Coulez, tendres ruiſſsaux, 
» Deſſous ces verts bocages » ! 


HORACE, 


Cet homme parait n& avec du goũt pour la 
mulique, | 


B O1II EA v. 


Oui il eſt, dit-on, Pbete avec les Muſiciens, 
Muſicien avec les Poetes, & fot avec tout le 
monde. | 


LE MUSICIEN. 


Doucement , Meſſieurs, & bruſquez un peu 


234 CU VRIS. 


moins vos jugemens. Apprenez qu on m' appelle 
la Horde, nom glorieux, illuſtre, qui renferme 
une allegorie ingenieuſe, pour annoncer au monde 


entier que ſai afſez de talens pour egaler à moi 
ſeul une horde de Muſiciens celèbres. 


— 


R OUSSEAU. 
Miſericorde ! 


LE POETE EIL IOIA Cr. 


« Vous, rochers, confidens de ma ſecrette peine, 
>» Et vous, oiſeaux, pleurons les rigueurs de Climene v. 


ROUSSEAU, 


Voila ce qu'on appelle des confidens bien 
diſcrets, | 
LE MUS ICIEN. 


cc Peignez en gazouillant 
» Mon amour 4 Themire v. 


BOILEAU. 


Cet autre &cervele a fort bien choiſi ſon 
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Mercure; Ceft un ruiſſeau qui porte ſes billets 
doux ! 


LE Porte ELEGIAQUE. 


ec Le jour que je la vis aux bords de ce ruifſeau 
2> Nos bois &raient plus verts, le jour était plus beau . 


B OII EA u. 


Effectivement rien ne produit la verdure & 
les beaux jours comme la vue d une jolie femme. 


LZ PO ETE ELEGIAQU E. 


— 


« Les pres ſemblaient ſourire A Vaſpe& de ſes chatmes, 
Moi ſeul, dans ma douleur , je rẽpandais des larmes v. 


Rous SEA v. 
Cela fend le cœur ! un Poete qui pleure quand 
un pre ſourit! yoila de quoi tourner la tete a 4 


toutes les Belles du monde ! 


LE POETE ELEGIAQUE. 


« Tout deyiendra-t-il donc inſenſible a mes maux . 
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Eh qui diable te force à pleurer, animal? A 
les entendre, ne ſemble- t- il pas que la terre ne 
ſoit peuplèe que d'amans langoureux & de fem- 
mes tigreſſes! Et toi, grand imbecile, a-t-on 
jamais vu dire: Tengres ruiſſeauæx, & toujours des 
oiſeauzx , des ruiſſeaux, des bocages, des ramages; 
was-tu pas honte de repeter eternellement es 
memes fadeurs ? 


LE Mus$S1CIEN. 


Cela eſt indiſpenſable, pour deux raiſons; la 
premiere, C'eſt que par de tels lieux communs & 
de pareils vers de rempliſſage, une pièce eſt 
ſouvent Paffaire d'une matinee. La ſeconde C'eſt 
qu'il faut faire briller le genie du Muſicien & 
le goſier de PActrice. Par exemple, ſur ce mot 
coulex ; un Compoſiteur qui a de ame, fait 
une roulade ſublime dans laquelle une Actrice 
deploie avantageuſement la legerete de ſa voix, 
& je vous en fait juges vous-meme. 


U chante. Couleg. . ef. . rendres ruiſſeaux ! 
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Sentez- vous les graces de ce coule : admirez 
cette cadence perlee ; ne ſemble- t- il pas enten- 
dre tomber Feau goutte à goutte ?... & cet autre 
endroit: | 


—, 


« Chantez , petits oiſeauzx , 
» Jaime vos doux ramages v. 


Que de genie dans ce ſeul mot! avec quel 
art j'ai rendu le ramage des oiſeaux ! 


B OIL EA u. 


Ne ſentez- vous pas qu'en vous appeſantiſſant 
ainſi ſur des mots, la nature vous echappe ? Ah! 
votre art, je le vois, a ſes Pradons comme le 
theatre , & rien peut-Ctre ne prouve mieux Pi- 
gnorance de vos Muſiciens, que les revolutions 
qu'eprouve ſans ceſſe la muſique ! le gotit vieil- 


lit Mun jour à Tautre; ce qu'on admirait il y 
a quelques annees parait aujourdhui barbare : 
je ne vois que de fades galanteries days vos 
Pieces, que des Madrigaux & des pointes ! le 
Compoſiteur a ſon tour S' ëpuiſe la tète a vous 
faire des tours de force; & a vous etonner par 
des bagatelles difficiles. Eh quoi ! n'aurez- vous 
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jamais le courage de peindre les paſſions ? les 
cris entrecoupes du deſeſpoir , Pexpreſſion de la 
reconnoifſance , Pamour maternel, la piete filiale, 
la tendreſſe, la haine, tous ces ſentimens n'ont-ils 
rien qui les caraRteriſe ? Prouvez- moi donc que 
la muſique eft un langage; etudiez homme 
dans Fhomme meme, ne parlez point a Foreille 
mais à Tame, echauffez-moi, releyez mon cou- 
rage, faites paſſer dans moi Pindignation , la fu- 
reur qui vous tranſporte, que je fremifle, je 
ſoupire, que mes larmes coulent, que j ignore 
que Von chante; & vous ne ſerez jamais plus 
grand Muſicien que — Jaurai oublic 
que vous Ietes! 


LE MUuSI1ICI1EN. 


Avez-yous trouve tout cela dans votre Lully, 
qui, ſelon vous, rechaufta Quinault, tandis que 
le Poete ſeul a rechauffe le Muſicien? mais il 
vous fut plus facile de dechirer ce Quinault 
que vous n'aimiez pas, que Eapprecier Lully, 
vous qui ne ſaviez pas la muſique ! 
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B OIL E AU. 
te : * 
Jai eu tort, jen conviens, ſur le Taſſe & Pe- 
rault, ſur Lully & Quinault ! mais toi, qui Fa- 


mene ? 
LE MUSI1CIEN, ( avec enthouſiaſme ). 
Belle demande !... 


ce Anime tout-a-coup d'une nouvelle audace , 
» Er las de barboter dans I'&gout du Parnaſſe 
„ Sans craindre le ſifflet dont M*** ſoupira 
» Je viens boire à la ſource, & fais un Opera. 


B OI ILE A U. 
Un Opera ? 
LE MUuSI1IC1E N. 


« Je ferai plus encor; ft la mouche me pique, 

„ Je compoſerai tout, les vers & la muſique: 

» Leffort eſt-il fi grand? vil fallait exceller, 

» Peut-erre aurais- je tort de vouloir m'en m&ler ! 
» Mais j'ai de la m&moire, & je ſaurai de reſte 
.» A Cadmus depece, coudre un lambeau d'Alceſte , 


240 . EUVRES 

» Jenterai les morceaux les moins mal-aſſortis, 
» La bataille des Vents ſur les ſonges d'Atys, 

v Joignant les pleurs d'Iſis a ceux de Sangaride , 
5 La rage de Medee a la fureur d'Armide , 

„ La plainte de Syrinx aux regrets de Ceres v. . 


RoUuSSEAVU. 
N a raiſon ; voila tout le ſecret. 
LE MUSICHEN. 


Comment ih 1 Poetes , Muſiciens, Ceſt 


un pillage , un brigandage ſans exemple, & le 
Public applaudit au bon voleur. 


BOILEAU, 


Quoi ! avec de telles paroles & de pareille 
muſique des Operas reuſſiſſent ! 


/ 


LE MUSICI1EN. 


Sils reuſfifſent ? voila de ces. choſes, par : 
exemple, qu'il neſt RO qu'a vous ſeul 
ä Cignorer ! 
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4 | 


gnoxer | au reſte il me faut un {ER je 
ferai un Opera, & je ne demande pas plus 
de huit jours pour achever mon Opera ! $i 
Apollon refuſe de m'inſpirer, il faudra bien 
me paſſer de lui; on a heureuſement trouye 
aujourdhui le ſecret de sen conſfoler ! 


(fert). 


AP OL LON. 


Pour celui-ci, il n'y a rien a dire, parce 
SE y aurait trop à faire !... 


"EVVRES 


DIALOGUE 1X, 
- MONDOR, LA RIMAILLE, UN ABBE ; 
DUPAS, (danſeur). 
La RIMAILLE, (river). 


4 


& Encore une Epithere, & puis mon vers eſt fait » ! 
MonDoR, (4 ſes Laquais ). 

M ON Richelet, & vite mon Richelet ; ne 

ſavez-yous pas, pendards, que je ne puis rien 

faire ſans mon Richelet ? Ces gredins-la , par 

leur negligence, vont me faire perdre le meil- 

leur de mes Madrigaux ! ! 


B O III Au. 
Celui-ci me parait bien nourri pour un Poëte ?. 
ROUSSEAU. 


A ſon ventre, je parie que c'eſt un Bel-Eſ- 
prit de finance !.,,, 
C?) 


DIVERSES. 
BOI EA v. | 


O rute welt ply folle, elle eſt neuve au moins. 


RO uss EA u. 
. Rien pourtant weſt fi commun! Extenue de | 
fatigues & de faim, le Bel-Eſprit pour ſe. re- 
faire, geſt jette aujourdhui dans les fermes 
Frag * 5 


Ar e avert SE du 
rouge, & un eventall , graiſſtyant ). 


Enfin nous y voici. Pai cru qu'il faudrait ſe 
reèſoudre à mourir de chaud? on TY, tient pas, 
Celt ds $64 


MoNDO R: 


Oeſt toi, Abbe! eh, qu'as-tu fait de ma 
femme? ? 


LABBFH, (graiſſcyant, & * So 


Ta femme en , mon cher, elle de- 


Q 2 
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DIALOGUE IX, 
- MONDOR, LA RIMAILLE, UN ABBE, 
DUPAS, (danſeur). 
La RIMAILLE, (river). 


4 


& Encore une Epithete, & puis mon vers eſt fait » ! 
MonDOR, (4 ſes Laquais). 
M ON Richelet, & vite mon Richelet ; ne 
ſavez-yous pas, pendards, que je ne puis rien 
faire ſans mon Richelet ? Ces gredins-la , par 
leur negligence, vont me faire perdre le meil- 
leur de mes Madrigaux ! — 
B O1II E Av. 


Celui- ci me parait bien nourri pour un Poëte ?. 


ROUSs s EA u. 


r WM Re P 
_— —— 


A ſon ventre, je parie que c'eſt un Bel-Eſ- 
prit de finance 1. . 


Cc) 
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BOII Av. 


8 rate welt pay folle, elle eſt neuve au moins. 


A 


. Rien Ee neſt fi commun! Extenue de 
fatigues & de faim, le Bel-Eſprit pour ſe. re- 
faire, geſt ow aujourd hui dans les fermes 
generales 1 | 


r — —— as 
rouge, & un eventall , graiſſeyant). 


Enfin nous y voici. Pai cru qu'il faudrait ſe 
 r&ſoudre à mourir de chaud? on oF. tient pas, 
Ceſt Ca $6.6 


Mo N D OR. 


Ceſt toi, Abbe! eh, qu as· tu fait de ma 


femme? 
ABB, (elles, & Gun air mand "ny 


Ta femme } @honneur , mon cher, elle de- 
Q 3 2 
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viendra ce qu'elle pourra: il m'a fallu quitter 
inhumainement la petite Ducheſle , la groſſe 
Baronne, Sarracher à une partie * avec deux 
Actrices; quatre Danſeuſes & le petit Duc. J'a- 
vais a eſſayer les chevaux anglais & le phaeton 
du Chevalier. Jetais attendu chez le Preſident 
pour applaudir aux talens ſublimes, mais divins, 
de ſon nouveau Cuiſinier, le ist de la Con- 
ſeillere, le reverſi de VIntendante, & le Con- 
cert de la petite du Marquis... Enfin voler chez 
la Marchande de modes de la Comteſſe, pour 
lui communiquer un patron ꝙ un nouveau got — 
dont je ſuis Pinventeur. Ce ſoir une Debutante 
a proteger, & demain une femme belle comme. 
Jes anges, mais gauche, eh d'un gauche! qu'il 
faut jetter dans le monde; je ſuis accablè, anèanti: 
me voila-perdu, abimè, brouille avec le genre 
humain; mais ce n'eſt pas acheter trop cher 
honneur de tirer ſa reverence au Seigneur Apol- 
lon.... Ou eſt donc.... vous nauriez pas vu Du- 
pas... voyons. . . voyons. . . car on ne peut 
rien faire ſans lui. : 


MON D OR. 


8 „ 
— 
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rattendant Monſ. de la Rimaille, donnons - lui 
toujours nos vers ! 


L A RIAA 7 / 


Bien penſe; le plutot immortlie, ſelon mois 
eſt le. meilleur. 


M O N D OR 
4 


Soit , immortaliſons-nous ! je ſis avis de oF 
eommencer e le Madrigal | 


« Vos. beaux yeux ent un air- vainqueur v. | | 
LAB BF, (arrivant avec Dipas). 


Tu n'y penſes pas, mon cher, on a bien 
autres choſes a faire que d entendre ton Ma- 
drigal: voici Dupas , Pelixir, le rot, la- merveille 
des Danſeurs. Je Tai entrainè ici malgrè ſes pro- 
digieuſes occupations, II faut qu'il nous execute. 
fa chacone pour amuſer Apollon & les Muſes, 
Je veux faire danſer aujourd'hui tout le ſacrè 


Q 4 
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'MONDOR. 


Bravo, FAbbe, braviſſimo. Tu me ravis, tu 
m enchantes! que je bembraſſe. 


* 


Du UPAS, e & avec nobleſſe ); 


Allons, Seigneur, vous avez-la une efpece de 
Jyre qui dort ! reveillons-la ! reveillons-la !-il- eſt 
juſte que chacun paie ſon ecot. ... un petit air. 
la, la, la, tenez celui-ci... la, la, la, la... Voila 


le mouvement, & toi Abbe, prends une de 


ces Dames par la main. 


B OIL EA VU. 


po 


Courage; M. VAbbe, admirable. Les Peres 
du Concle de Trente wont pas mien danſe! 


* 
— 


AvyOLLOx. 


. Quelle eſt dock cette. folie It faut que toutes 
les petites Maiſons de Funivers ſe ſoient donnè 


ici rendez-vous? 
3 


DIVERSES. 237. 
Du pA S. 


Vous avez la, Meſſieurs, une manière de Dieu, 
qu'il n'y aurait pas de mal a refondre. Son en- 
colure eſt un peu gothique. Comment? Com- 
ment morbleu, refuſer de danſer dans ma cha- 
cone !... Je crois que le très- cher Seigneur ou- 
blie * quand on veut bien faire une demar- 
che de cette nature. .... il pourrait montrer un 
peu plus de reconnaiſſance l.. Trois hommes, 
M. le joueur de Lyre, trois hommes morbleu 
dans Europe !.. Moi, un Rot, & un Poite : 


RO USS EA v. 


D'accord! vous Etes un Heros ; un Dieu 
meme, votre ingrate Patrie vous doit des ſta- 
tues , des autels.... Mais, mon cher M. Dupas, 
ener e bent ; & prodigieux M. Du- 
pas, point de chacone, pour Famour de Dieu; 
point de chacone! ici Fon aime a ſacrifier comme 
ailleurs aux Graces, mais on prefere Part de bien 


penſer a celui de bien danſer! 70 
| A 


Q 4 


EUuvR ES 
DuPAS, (dun air de pitic). 


Allez, malheureux, je vous abandonne. N 
Croupifſez dans la fange ſans talens, ſans ge- 
nie; vegetez, rampez. .. rampez. . (II ſort en fureur). 


L AB B F. 


J penſen · vous, Meſſieurs, de recevoir ainſi 
le dieu de la Danſe; vous ne ſavez ce que vous 
| perdez, vous auriez vu la plus belle choſe !... 
Je vous plains. A propos, je veux vous preſen- 
ter un volume de mes Sermons. 


ROUSSEAU, (penn le Gre s Uſers): 


Eftce par des epigrammes & des fuſces d'eſ- 
prit , qu'on doit deyelopper ces auguſtes myſ- 
teres de la Religion? quelle froide ſymetrie ! 
quel ſtyle 1... que ſignifient toutes ces petites 
Phraſes hach6es „ces concettii, ces pointes ! & 
ces portraits mordans qui apprennent le vice , 
loin de faire aimer la vertu; Pun preche un 
Avent pour montrer ſon eſprit, Tautre pour 
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faire reſſouvenir qu'il eſt un ſot. Cet autre, 
jeune, vif, elegant , d'un air precieux fend la 
preſſe, S elance legerement en chaire, en ver- 
fant a grands flots Pambre ſur ſes pas, declame, 
S'emporte dune voix de fauſſet contre la co- 
quetterie; developpe negligemment ſes bras pour 
faire voir la blancheur de ſa main; cherche 
dans FAffemblee un coeur a qui il puiſſe jetter 
le mouchoir , ſourit d'une maniere enfantine , 
eclaircit ſa voix, roule des yeux languiſſans, 
gemit, ſoupire, & le peuple hebete, prend pour 
de Fonction les ſaillies d une flamme toute pro- 
fane ! 


 UVABBE, (riant, & tirant ſon miroir, pour 
. ſes boucles). 


Ma foi, il faut convenir quils ſont uniques! 
quel ton provincial! des ſermons applaudis de 
toute la Cour! D'honneur ce Parnaſſe eſt une 
vraie menagerie ! Serviteur, Meſſieurs les Beaux- 
Eſprits, je fais ſchiſme, je vous en avertis, je 
fais ſchiſme des ce ſoir, & veux faire elever a 
Paris un Parnaſſe d' elite, ou Pon ſubſtituera au 
lourd bon fens Feſprit & la fineſſe ! 


I fort en chantant ) 


x56 EVVRES 
HORACE. 


Ventends toujours parler d Abbe? qu'eſt-ce 
| donc qu'un Abbe ? 


| ROo uss EA v. 


Un Abbé? — quand on n'a pas le courage 
d etre homme, & que pour de bonnes raiſons 
on ne peut ètre femme, il y a un milieu @ 
prendre; on fe fait Abbe ! 


MONDOR:. 


Doucement, Meſſieurs, doucement : il eſt 
charmant PAbbè, charmant! fans rien dire il a 
Part d amuſer tout un cercle. C'eſt un treſor pour 
la ſociete. Mais revenons a mon Madrigal. 


Vos beaux yeux ont un air vainqueur 
Dont on veut envain ſe defendre. 

Les coquins n'ont ravi mon cœur 
Vous devricz bien me le rendre ?... 


ROUSSEAU. 


Aſſurèment on ne peut rien de plus delicat = 
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n 
quel coloris ! ke fraicheur ! ! que de graces ! 
Ceſt Anacreon tout pur. 


Mo x DR, (avec. nodeſie ). | 


. 


Je ne merite pas, Meſſieurs; . . Vous me 
confondez.... mais voila mon maitre.... allons' 
la Rimaille ! de la verve, mon-enfant!.. g 


L A Ai 


Jamais : je ne m' en ſuis tant ſenti ! tenen, pre- 
nez, liſez. Vers à Sauſinet, Cuiſinier de Mon- 
ſieur. Epitre a Fibu, petit chien de Madame! 
Dix Madre? à ſon ſerin, & plus de cent 
cinquante pièces, tant Rondeaux que Sonnets, 
pour tous les chats du voilinage. :. * a 5 
attendant jugez cette pièce: 


Stances trregulieres d Iris. 


Iris, je n'y puis plus tenir, 

Cen eſt fait, le diable m*emporrte ! 

Mon cœur fans prevoir l'avenir, : 
Avait à vos appas barricade fa porte, 5 
Mais le frippon d'amour me force à vous Pouvrir 3 
Iris! je n'y puis plus tenir, 


A 


Cen eſt fit le diable memporte? 


Ty EVVRES 
Mop on, (avec feu). 


Delicieux ! 
LARIMAILL E. 


Adouciſſez cet œil fripon | 
Qui vient pendant le calme annoncer la tempere 3. 
Rallongez ce trop court jupon 
Qui ſemble avoir jure de me tourner la tete: 
Ah! cachez-moi ces blancs tetins, 
Car pres d'eux la main me chatouille, 
| L'exemple de ces deux mutins 
Me fait aupres du bœuf, imiter la grenouille! 


MoN DO R. 
Divin ! on n'a jamais parlè comme cela J.. 
'Ta RIMAILLE. 


Helas ! mon cœur eſt en deroute ! 
Comment. refiſter a vos coups ! 
O ma fierte ! vous faites banqueroute 

Quand Pai le plus beſoin de vous. 

Cupidon, de mai tu te jongles : 

Envain & des dents & des ongles 

Je cherche a defendre mon cœur; 
Ih! won ami l'amour rengaine cette fleche ! & 
Ouf! C'en eſt fair de moi, le pendard a fait bréche 

Er je me rends 4 mon vainqueur !. 
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Mor pOR. 


Bien, morbleu, très-bien. Voila ce qu on ap- 
pelle des vers! Cela eſt d un coulant !. . . quelle 
male poëſie! Les delicieuſes epithetes !... ah 
que rai-je eu le tems de finir ma tragedie'! — 
Ceſt- là une piece l... mais quand j'ai dine il 
me reſte {i peu de tems pour digerer « envain 
» & des dents & des ongles » quelle rime! je Fau- 
rais payee mille Ecus, & C'eũt ete un marche 
d'or! mes chevaux, mes Cuiſiniers, mes Poe- 
tes ſont ſans contredit les meilleurs de Paris. Je 
paie bien & je ſuis bien ſervi; par- là nous 

ſommes tous contents ! pas vrai, Monſ. la Ri- 
maille ? | | 

La RIMAILLE. 


Aſſurèẽment. Bon vin, bonne table, coms 
Ment ne ferions-nous pas de bon vers? 
MonDOR 


Une partie de mes chevaux vient d Angle- 
terre & dEſpagne, Vautre eſt de race Arabe. 
Quand je connais un bon ſujet, je n'epargne 


. 


t u UA 32 

ni depenſes ni ſoins pour avoir; mais parlons 
de quelque choſe de plus important encore ! 
Agreez, Meſſicurs, Phommage que je vous fais 
du Recueil de mes ouyrages ! Oh! vous y trou- 
verez du bon ! & vous verrez que Jai aflez 
bien em ploye ma fortune ! 


2895 | B O11 b Au. 
Miſeri icorde les vers dun Financier ! 


3 L A ee eee 


2 


; | Ignorez-yous que M. Mondor eſt un des 
.Phis. qualifies des Soixante ! (demi-bas) il a plus 
de deux cent mille ecus de rente. 


wy — - _ 


Bü v. 


" 


11 eſt e le plus riche des Fi inanciers, 
mais il n'en eſt pas moins le plus miſèrable 
des Poetes. Il faut du genie morbleu, du ge- 
nie, & Fon ne fait rien fans le genie, | 


MoNDOR. 


>: ils 124 8 = 4 SEEN = vil »1 "TT. e. 
Le genie] je le yeux bien: combien cela coũte ?. 
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LA RIMAILLE: 


Ah, Monſieur, je crains bien que nous n'ayons 
fait une ſottiſe, en oubliant d' amener ici votre 
Cuiſinier! 

- MoNnNDOR. 


Partons, mon ami, partons, ils y perdront 
plus que moi: je leur avais deſtinè un cadeau 
de cent mille ecus ! 


ROUSSEAU: 


Le malheureux imagine marchander le g&- 
me comme ſes cheyaux & ſes maitreſles ! 


. 


. — — * 2 2 7. — - — — 
IX TSEIS OE oo 


— 
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DIALOGUE X. 
LES PLAGIAIRES. 
APOLLON. 


UEL eſt ce malheureux que cette femme 


Echeyelbs tient a la gorge ? 


ROUSSEAVU. 


Quai ! vous ne reconnaifſez pas ce fameux 
Auteur, ce genie univerſe] pour qui gemifſent 


"toutes les preſſes de France ! qui compoſe en 


meme-temps un Poeme epique , une Tragedie , 
une Comédie, un Opera, une Epitre , une Sa- 
tyre, un Madrigal, un Sonnet, une Hiſtoire, 
un Roman avec, une Preface , & qui doit finir 
tout cela le meme jour. C'eſt. de tous les hom- 
mes que je connaiſſe, celui- qui fait avec le 
plus de facilitè des vers deteſtables. 


L A SCUDER 1 


O rapt, ò rapt ah tu ne m'echapperas pas, 
infame Plagiaire. „ 0 rapt. #00 0 


APOLLO, 


1 
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Ar OTTO x. — 


* 


Mais voyez done a ſecourir cette 1 
& ne ſouffrez pas qu'on la viole a mes yeux. 
; " 4 77 
ROUSSEAU. 


— 


Ceſt pourtant ce qui pourrait lui arriver de 
mieux, pour la retablir dans hopinion des hom- 
mes ! ne . pas = Ceft Hrs Scuderi. 


99 4.4 


A P © LLO "7 : 
[10 A:T-8 Us 

Que e faire en ces leux ? & 1 ne e hui 
en avais- je pas imerdit Fentree 227 


8. 5 * 


La S 


Te Waurais point delobei, Seen; « je 


weuſſe apperqu ce brigand littéraire ſe parer de 
mes depouilles. Je Vai r pour en avoir | 
ORR Ls | 


21 7 4 3 N * * WH x 


Uxz FOULE „Auro RS, (k pow ſuivant 


5 * ! au velvet fermex les portes ! juſ: p 
tice, Juſtice, * 
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ö 


: Y . 
- = \ : — 
— — 2 --- — — — 
= 2 —— — r 


vt EUVRES 


| AroLrttoON 


Dee donc que ceci ?... 


Us AUTEUR. 
Juſtice : jule! rends-moi ma Tragedie 1. 
U » Dx v X 1 2 A v 1 EU R. 
Et moi mon Madrigal "ME 
Vn rROISIEME AVTEUR 


e 


pour mot dans mes N 


UN Qvarniiae AuTEUR: 


R's prep pres une Page. & quatr 
Bandes! 


U » nen AVUTEUR. 


E I moi, tout ce ul ya a de mieux dans ſa 
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UN SIXIEME AUTEU R. 


Je reclame comme mon bien, tout ce qui 
Fair plenrer dans ſes Euvres ? 


UN SEPTIEME AUTEUR p 
Ec moi. tour e du fait ted: 
Un HUTT 1 ENA ares 


Cet odieux vampire ma luce juigu 2 la — 
& m'ayant reduit dans Vetat de maraſme ou 
vous me voyez, n'a refute ſur ce que je Tai 
jamais dit, m'a 12 cent ſottiſes pour me 
rendre ridicule, m'a calomniè, dechirè, depece,, 
defigure , pour empeècher qu'en me liſant, an 
put Sappercevoir de ſes brigandages . | 


To US E NSEMBL k. 
Juſtice l e juftice!. bo 8 


* APOLL 0.x: 


Quel affronc tintamare ? ne pouvez - vous 
parler les uns apres les autres 8 
2 
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La ScuvDpftRy 


Je ſuis la première en date, Seigneur; car 


tout ainſi que nous voyons tous les j jours dans 


les e affaires de la vie. 
Ar O LL Ox. 


Te tairas-tu , maudite bavarde „avec tes eter- 
nelles pèeriodes ?.. parles-toi, malheureux, es· tu 


coupable? 


Le PLAGIAIRE 


- Hilas ! liſez mon crime à ma honte ! Vayais 

cru quien recrepiſſant ſon ſtyle bourſoufle & 
prolixe, qu'en m'emparant de quelques- unes de 
ſes heroines giganteſques, que j'avais baptiſces 
ſous un autre nom, on ne ſe ſerait pas appergu 
de mon yol ? mais, 6 honte pour les Sciences & 
les Arts? il y a encore de ces LeQeurs oiſifs, 
eſpèce d' Archers de robe-courte litteraire , qui 
font ſans ceſſe la chafſe à tous ceux qui gueu- 
ſent autour des paſſans 1. 5 


© 
% a 
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"APOLLO N. 


Allons , brigand, rends-leur ce que tu leur a 


pris... 


Tous 1xs AUTEURS, (+ jettant fur l). 


_ Voila mon bien, 

Un Dprux IMT AUTEU n 
Ceci m' appartient. 

UN TROI1S 1 K ME Av 1 E U N. 
Je reconnais ma livree. Y 

UN av . 
Voici le fruit de mes veilles. 

k E PLAGHMAIRE, ( dipouilli): 
Helas ! laifſez-moi du moins un pourpoint 
pour cacher ma triſte nudite, Je meurs de 

froid 1. 


R * 


- EUVRES 
Ar OLLI ON. 
Je te condamne, non pour le vol que tu as 
fait, puiſqu'il n'y avait rien à prendre, mais 


pour ta criminelle intention, à ne lire de ſix 
mois Voltaire & Buffon !..., 
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iii 
DIALOGUE XI. 
LENNUI NAQUIT UN JOUR DE PUNTVERSITE, 
LES PEDANS DE LUNIVERSITE; 


* 
HORACE 


Oer cette troupe noire & craſſeuſe 
qui s avance à pas comptes ? 
B0OILEZE AV. 


| a vir Wah \ fills ee 
guindèe, * reconnais pour erredeFUniverlits + 


4116 


De YUniverſite? qu'on les ſaſſe approcher;; 
eux-ci du moins doivent parler raiſon. 
iy N 


B O11 1 A v. 


Vous les croyez donc bien ſenſes. La frat 
difference que jy vois, c'eſt que ce ſont des 
Sous pins fen n . K 

4 


Aitores » vobis iſtud urbanitatis Romanæ veneribus 
& ſale conditum , Gallicæ tamen Camenæ monumen- 
tum offerre non dubitarem; niſi (1). 


* 0 z 4 „ 
* 4 ; ESTs" : 


Jogue. Tel eſt aſſez generalement l'eſprit de. parti- dans 


Ny apres les autres hommes, 
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bl 


HORACE 


Sont-ce des fleurettes auſſi quits viennent 
nous conter 2 - 


RO USS E A U. 
a 
Leur air ſombre & rebarbatif, a x de tous tems 
. les graces ! _ 


UN DES PEtD A N 8. 


Summe Pindi Bicornis Pontifex „& omnes Docti 
Doctæ, Do&ifſimi Doctiſſimæ, quotquot eſtis Au- 


— -- N 
„ * - , . - — 22 


(1) Telle était Univerſite de cette Capitale & toutes 
celles de France il n'y a guere plus d'une trentaine d' an- 
nes. Quelque vieux Profeſſeur Emerite pourrait encore 
par ſes principes juſtifier ce qu'avance l'Auteur de ce Dia- 


toutes les Compagnies, c'eſt de conſacrer, pour ainſi dire, 
Verreur & le prejuge, & de n'accueillir la W ** 
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HORACE. - 


Le malheureux m corche les oreilles1 quelle 
Etonnante prononciation, quelle phraſe peſante 
& ridicule? quelle union monſtrueuſe & gro- 
teſque de mots qui n' ont jamais du ſe rencon- 
trer? que de fautes contre la Grammaire & 
ruſage? la langne la plus riche, la plus majeſ- 
tneuſe devient barbare dans la bouche qun 


barbare. 
UN DES Piokss 


Heu! mihi! Concède- moi rindulgente faveur 
de me traduire moi- meme en ididme vulgaire, 
car, quoique jade parle latin, le charmant Py- 


ton & le Bacon, Flaccus ne m'ont point en- 
tendu ? . | | 


RovssEaAv. 


Eh, qui nous rraduira ton francais. > 


. 
* WT — 2 
8 
. X 


y”" * c 


Pluſieurs Univerſitts des Nations voiſines, ſont encore, 
à la hon te de la raiſon, arrierees de pres d'un ſiècle. Deux 
entre- aut res, grace a VInquiſition.,, n' ont profitẽ en rien 
uſqu'ici du progres general des lumières. Note de I. Aureur. 
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11 PE4DANTT. 


I eft vrai que nous ne nous piquons gueres 
nous autres DoQeurs , de ſavoir parler francais; 
deſt une langue que nous avons relcguee | aux 
norans & aux femmes. 


BOILEAU. 


O Dieux, quelle barbarie, dans le fiecle de la 
Philoſophie & des Arts ! 


L E n 


O illuftre antagoniſte de Molina! vous Ges 
toujours auſſi injuſte. C'eſt nous qui conſervons 
dans toute fa purete le depot precieux des ſcien- 
ces que nous a tranſmis la docte antiquite. Nous. 
avons foudroye VEncyclopedie que toute Eu- 
rope admirait & que nous n' entendions pas, nous 
2vons extermine tout novateur qui a ofe avoir 
ſur la Phyſique des idges differentes de celles 


 CAriftote & de Pline , nous perſecutons encore 


quiconque fans nous ofe penſer ? Enfin nons 


ſommes les defenſenrs , les protecteurs, les 
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reſtaurateurs des ſciences & des arts, & fon 
doit nous conſidèrer comme des bibliotheques 


vivantes ou ſe trouve reunie ay Romaine 
au fel attique. 


R O0 US SEA Uu. 


Vous, grands Dieux, les reſtaurateurs des 
Arts! ah, dites plutot de laches & cruels in- 
quiſiteurs, toujours prets a pourſuivre quiconque 
a du genie ! votre haine, votre antipathie, pour 
ce qui penſe eſt fi forte , que vous perſtcutez 
ceux meme de vos contreres qui oſent ètre moins 
ſots & moins barbares ! vous, les defenſeurs des 

Arts! ah, vous les protegez comme un pere qui 
dans un tranſport d'ivreſſe etouffe dans ſes bras 
un fils unique qu'il voulait embraſſer. 


LE PFD ANT. 


Arrète, malheureux; j excuſe ton ignorance ! 
je le vois, tu es prévenu contre notre docte 
Univerſitè tu nas donc entendu parler ni de 
nos Maitres-es-Arts , ni de nos Apgreges!.... 

Jamais les noms reſpectables de nos Docteurs, 
de nos Recteurs, n'ont donc frappè tes oreilles ! 
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tu es donc enfonce dans la barbarie au point 
de meconnaitre & nos concours ou nous. ne 
choiſiſſons que celui qui a le plus de latin dans 
la tète & non le plus de merite, & nos pro- 


ceſſions qui ne ſervent qu'a nous diſſiper, & 


nos afſemblees ou nous n avons rien a dire que 


ce que nous avons deja dit!... Lis, barbare, 
lis nos Diſcours, nos Mandemens, nos Haran- 


gues, & vois combien de Cicerons, de Demoſ- 


thenes , de Pericles notre heureuſe Patric poſ⸗ 
ſede encore !... 


RovuS$$SE A v. 


Eh, que-voulez-vous faire de ces cind à fix 
mille Volumes, des archives pour la poſtèrité ! 


Laiſſons dire aux Pedans, antipodes du goũt, 
Vous ſavez le latin, ergo vous ſavez tout! 


Qu'ai-je beſoin que mon fils paſſe fa vie à 
apprendre le futur- contingent dun verbe Grec, 
ou la racine ꝙ un mot Latin ? En fera-t-il pour 
cela meilleur epoux, meilleur père, meilleur ci- 
toyen ? eſt-ce dix ans de pedantiſme qui aflure= 
ront ſon propre bonheur? 


Pour vaincre Vennemi dans un jour de combat, 
On n'encourage pas en latin le ſoldat .. 


. Enfin faut · Il paſſer une partie de a vie à ap- 
prendre une langue morte, quand il nous reſts 
ſi peu de tems pour vivre & pour faire le bien? 


8 


LE PHEDAN x. 


Mepriſer le grec & le latin? n'eſt-ce pas dans 
ces deux langues que ſont ecrits tant de chefs- 
d'ceuvre ? nefl-ce pas dans ces deux langues 
que notre miſerable ididme a ete gueuſer pour 
avoir dequoi couvrir ſa nudite ? n'eſt-ce pas 
dans ces deux langues que vous avez ete pui- 
ſer les termes dont vous aviez beſoin pour 
peindre vos idèes? Ou trouverez-· vous, guerriers , 
plus de prudence” & plus de courage? Vous, 
Orateurs, de plus grands modeles ? Neſt-ce pas 
en grec qu Alexandre exhortait ſes Mac&doniens , 
vainqueurs des Perſes? N'eſt-ce pas en latin 
que Ceſar animait ſes legions à la conquete du 
monde ? 
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R 0-U'S.SE Au, (ouvrant un Recueil de Pœ- 


Tenez, Horace, connaiſſer Vous ceci pour des 


vers ? 
Rona c (Laut). 


* 


Les infames-Plagiaires ! comme ils nous ont 
defigures Virgile & moi. Peut-on ètre auſſi pau- 
vres avec nos depouilles ? ces coquins volent 
des periodes, eſtropient des hemiſtiches , & 
dans un jargon barbare pretendent reſſuſciter la 
langue du ſiècle d Auguſte. Ici c'eſt une pen- 
ſee, la, toute une phraſe ; plus bas des vers en- 
tiers. — Quelle poëſie ! quel ſtyle l ni Favius, 
ni Mevius, ni; Criſpinus , mont jamais rien fait 
de ſi deteſtable. Voila un langage que weut 
point parle le dernier des goujats de Rome. 


RO USSE AU, (ouvrant une traduction). 


O Dienx! quelle traduction! que de contre- 
ſens ! quelle expreſſion lache & diffuſe. Quel 
eſt le forgat qui a fait cet ouvrage, & pour 

quelle friponnerie lui a- t· on coupe les oreilles ! 
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ni ſens, ni ſtyle, ni goùt, une caricature con- 
tinuelle, des phraſes lourdes & prolixes pour 
rendre une finefle ; nulle trace de ſentiment, 
de nombre de force, de coloris & de poëſie ! 
par- tout un melange informe ſans nuance dans 
les tons, dans les images, dans les tableaux; 
ſemblable a ce malheureux qui eteignait, qui 


egorgeait la Champagne dans le vin de 3 


Courage , barbare , courage: traduis toujours de 
meme , & yante-toi d'avoir tue un Poste. 


UN DES Docrtzurs a HoRACE, 


Comment, ivrogne , dèteſtable l mon latin 
deteſtable ! tu nes toi-meme qu'un franc ignare! 
toutes tes poëſies ſont du mEme ton. Toujours 
des filles & du vin; avec la meme morale re- 
dite de vingt manieres differentes ; pas VYombre 
de religion, vivant en debauche, mourant en 
athèe, & damne comme un chien. Deteſtable ! 
Enfant du noir Cocyte , mon latin deteſtable, 
Je te ſoutiens ma prononciation douce, fluente, 
mes mots nobles, mes phraſes Ciceroniennes , 
mes Epithetes — expreſſives, profondes, nom- 


breuſes; & pour acheyer de te prouyer que 
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mon latin eſt le meilleur des latins poſhblcs ; 
Ceſt qu'on ne parle pas autrement dans notre 
docte Univerſite , la Reine des Univerſitéès. 


Un DES PE DPANS. 


Juſques à quand, 6 ſerpens maudits, d&chi- 
rerez-vous le ſein qui vous a nourris ! juſques à 
quand oublierez-vous ceux qui vous ont lances 
dans la carrier2 de la gloire! quelle affreuſe ca- 
lomnie ! quelle noire ingratitude ! Mais pour 
vous faire rougir encore plus, pour vous Ecra- 
ſer de tout le poids de votre propre mechan- 
cete, je vais, ö les plus mèchans des hommes, 
je vais vous mettre ſous les yeux le plan de 
nos études. Nous ne demandons que dix ans, 
& cela nous ſuffit. Après ce tems, on na plus 
beſoin d apprendre, rout ouvrage quelconque 
eſt inutile à lire; on ſait tout. Nous nous em- 
parons de ces jeunes plantes ſtcriles & rampantes 
dont il faut faire des arbres vigourenx , Forne- 
ment & la richeſſe des foréèts; nous les faiſons 
C&abord renoncer a toute cette portion de bon 
ſens qu'ils ont rega de la nature & qui eft 
toujours imparfaito, nous eteignons en eux ces 

Bo graces 
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aces naives qui wen feraient que ce que vous 


appellez ces hommes charmans , & nous leur 
coulons dans le cerveau les trois premieres an- 
nees du latin. Les cinq autres nous y ajoutons 
une couche de grec ſur une autre couche de 
latin, & nous leur ferons la tète de mots, mais 
de ces mots precieux qui valent mieux que des 
choſes. Lorſqu'une fois notre jeune eleve a ac- 
quis de la force, & qu'il geſt engraiſſè de ce 
qu'il y a de plus exquis & de plus ſucculent 


dans Pantiquite ; nous le ſaiſons deraifonner deux 


ans par des fillogiſmes in Baroco & Baral'pton , 
pour mieux apprendre à raiſonner. Nous lui 
rempliſſons Feſprit de ce qu'il y à de plus ai- 
guiſe dans Scot, S. Thomas , Dagoumer, & les 


autres Grands-Hommes. Alors notre jeune Doc-' 


teur peut argumenter , diviſer , ſubdiviſer, diſ- 
tinguer , perorer ; contredire tout le monde, 
prouver qu'il fait nuit en plein jour, mettre 
tout en probleme, & parler egalement ſur toutes 
les eſpèces de controverſes: alors ſon eſprit ne 


ſuit plus aucune opinion quelque ancienne & 


reſpectable qu'elle paraiſſe, fans avoir miire- 
ment examinee. Demandez-lui Sil doit aimer ſa 
Patrie, reſpecter ſes parents, il vous pouſſe un 
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Diſtinguo qui vous etourdit. Ce que c'eſt que 
Dieu, la vertu? il en parlera un jour entier 
d'une maniere ſi delice, ſi fine que perſonne, 
exceptè nous, ne pourra PFentendre. Avec un 
caractère auſſi male ſoyez sur que ce fier Coſ- 
mopolite ne connaitra de maitre nulle part ! il 
ſera par- tout lui-meme. C'eſt-a-dire , libre. On le 
craindra, on le fuira, on le deteſtera ; la ſupe- 
rioritè de fon genie èveillera Venvie , & pour 
le grand homme, cette haine precieuſe eſt Vinſ- 
tant de ſon triomphe !... 


BOITLEA u. 


Quels abominables principes ! avec quel ſang 
froid le cruel enfonce le poignard ! yoila ce- 
pendant Feſpèce a laquelle on a confie le depot 
le plus precieux de VEtat ! voila ceux qui doi- 
vent former ces hommes fameux deſtines a ſer- 
vir leur Prince de leur genie ou de leur. epee. 

Ils foulent aux pieds Phiſtoire , la geographie , 
la phyſique , les ſciences , pour enſeigner pen- 
dant dix ans & ces enfans de la Patrie, deux 
langues mortes qu'il leur faut oublier pour ap- 
prendre a parler la leur. Ils connaiſſent les 
mceurs , la politique des anciens Egyptiens , les 
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moindres details des faſtes Babyloniennes, & 
etrangers parmi leurs Concitoyens , ils ignorent 
les faits les plus indiſpenſables de Phiftoire de 
leur Nation. Vous vous attendez a trouver en 
vos enfans des citoyens , des hommes, & ce 
ne ſont que des infortunes dont la tete eſt far- 
cie de mots, le cœur corrompu, ame deſle- 
chee, & Feſprit yuide de ſens. 


Les DOCTEUR s, (furieux). 


O Temporal 6 Mores ! oſer condamner le grec 
& le latin, & dans quelles ſources, barbares, 
irait-on puiſer Eros & le Pathos. Malheureux 
Satyriques infames ! Gitons du mauvais goüt. 
Quos ego . 

APOLLO. 

Qu'on me balaie toutes ces chenilles litte- 
raires ; & pour les rendre toute leur vie inuti- 
les, je les condamne a apprendre par coeur 


tous les Poëmes de Coger , & les Diſcours de 
PUniyerſite. 


BOILEAU, (sabimant la face contre terre). 


Que la colere des Dieux eſt terrible l. 
S 2 
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DIALOGUE XII. 
SUR LE TON DU SIECLE. 


LE PUBLIC FEMININ, MOMUS, APOLLON , &c.. 


APOLL ON. 


Oo EL eſt ce monſtre a. cent bras, a cent 
pieds, à cent tètes, dont la figure vive & va- 
poreuſe tour-a-tour , annonce la raiſon, la fri- 


volitè & 'inconſtance? 
Mouus. 


Mais à fa marche étourdie, il me ſemble. . 
je penſe que c'eſt..... ma foi, je n'y connais 
plus rien, &} ä . ſon ſexe ! 


L E boni EAI. 


| Quoi! | ſe peut-il que le Pius ie Pagrement 
& de la gaietè me meconnaiſle ? & Ciel... avec 


ma figure & mon age. P 
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Moi qui en folatrant decide & tranche ſur | 
tout ? qui donne ſouvent des mines pour_des 
raiſons; moi, qui, Veventail en main, poſſede le 
ſecret de rendre Vignorance aimable, affecte de 
montrer une ſorte d'intèrèt aux talens des Ac- 
teurs, pour dechirer en dernier reffort Pair, la 
tournure, & Pajuſtement des Actrices? Ah, Mo- 
mus, vous ou moi nous ſommes bien changes , 
car vous auriez di: me reconnaitre pour votre 
meilleur ami! je ſuis le Public. 


MoMus. 
Vous, le Public? 
Le PU ETI. 
Oui : mais le veritable ! ce Public choiſi, 
delicat , ſenſible, qui determine toujours Pautre 


qui le ſeduit, qui Pentraine ? 


- MoMus. 


Quoi le Public en cornettes ! à cet accou- 

trement groteſque, à cette foret de boucles & 

de plumes ſous leſquelles on vous devine à 
83 
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peine, à cet air petulent & hardi, qui diable 
elit pu vous reconnaltre ? 


LE PuBL1c. 


Eh, n'ai- je donc pas ete de tous tems eſclave 


de la mode? 
| Mo uus. 


Mais la mode qui ne devrait qu orner la na- 
ture doit- elle la defigurer ? pour etre bien, faut- 
il etre ridicule ? confondre tous les rangs ? & 
rapprocher ces viles creatures , le mepris d'un 
ſexe & la honte de Vautre ; de ces. femmes 
honnetes & decentes qui ſont faites pour Vem- 
| bellir. Votre air hardi affiche Vinfamie ; on n'a 
deja plus pour vous ni amour ni eſtime, & 
chaque jour yous perdez de votre empire, en 
facrifiant a vos vains caprices la modeſtie & 


les graces. | 
LE PuBLIc. 


Ah, pitie, Momus ! je conviendrai de tous 
mes torts , mais point de morale ?.... On vous 
aime, on vient yous trouyer, & yous me faites 
une ſcene ! youdriez-yous rompre avec moi ? 
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MOMUSsS. 


Moi, rompre ? non, Monſeigneur, ou bien 
Madame (car je ne fais pas trop comment il 


faut vous appeller ) ! je revere le Public femme! 
oh beaucoup, mais beaucoup, & nous ne nous 
brouillerons jamais? je ſcais trop ce qu'il en 
coũte à vivre mal avec lui! vous ètes un corps 
tres-aimable dont aucun membre ne ſe peut 
ſouffrir ; mais vous avez du moins le bon eſ- 
prit de paraitre tout oublier quand ib s'agit de 
Finteret general, & vous donnez le ton au Pu- 
blic votre frere ! mais quel motif vous amene ?., 


Le PUBLIC. 


La crainte de Fennui, & mon goũt pour la 
voluptè. 


MoOMU Ss. 


Ah, c'eſt parler raiſon ! je commence à vous 
reconnaitre ! 


Eh bien, Momus, je ſuis d&ſolte, oh, trs-de- 
folee ? fille de Amour, entraince par le plai- 
: S 4 
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ſir, je nai jamais eu de goũt plus impèrieux, 
que d' inſpirer des deſirs & quelquefois de les 
partager. Je dis quelquefois, car grace à votre 
inutilite, Meſſieurs, nous avons trouvè enfin 
Part de nous ſuffire a nous-memes. On pretend 
que vous le pofſedez auſſi, mais un peu apres 
nous, ce qui prouverait que vous n'etes gueres 
en tout que nos copiſtes? Eh bien, ce plaifir ſi 
pur, ſi ſeduiſant, fi vrai dans notre imagina- 
tion, ſi nul dans la realite, on a beau le va- 
rier , le traveſtir, il lui manque, mon cher Mo- 
mus, il lui manque, fans vous cette pointe de= 
| licieuſe, & je ne ſcais quoi qui pique le defir : 
tout ce qu'il a Caimable weſt que dans Vappa- 
_ rence. Enfin le bonheur S eſt enfui avec vous 
je le defire, le cherche, le pourſuis, deja j'ai 
cru le ſaiſir, & c'eſt tout purement Vennui ſous 
le maſque de la gaiets. | 


Mouus. 


Je vous Tai deja dit! n'en imputez la faute 
qu'à vous-meme ; autrefois touchante comme la 
nature, & ſimple comme elle, vous etiez tou- 
jours sure de plaire. Vous ne fixiez le plaiſir 
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qu avec des chaines de fleurs, & il vous reſtaĩt 


toujours fidele; mais le manege & Tere ont tout 
gate. 


En PUBLIC. 


Helas ! que je crains que vous n'ayez raiſon ! 
mais &Ecoutez le reſte de mes aventures , & 
vous verrez ſi je ſuis a plaindre. Je defirais donc 
fuir Pennui ; mais un monſtre encore plus af- 
freux, qui ne ſe nourrit que de vanite, de faux 
airs, de menſonges, etre froid qui ne ſent rien, 
en faiſant ſouvent trop ſentir, qui hait les au- 
tres & n'aime que ſoi, qui a pour aides de 
camp, Tadreſſe, le manege, la coquetterie, ce 
monſtre enfin que je ne.nomme pas encore; 
car, mon cher Momus, vous avez de Peſprit , & 
devez par conſequent me laiſſer finir cette phraſe; 
ce monſtre donc ſous un nom emprunte, choĩ- 
ſit Paris pour ſon début. Il ſe dit le pere veri- 
table des plaiſirs, & prit un air aiſè qu autrefois 
on eut nommè de Pimpertinence , dit tout, riſ- 


qua tout, obtint tout, Finſinua adroitement dans 
toutes les ſocietes, nous crea des beſoins qu'on 
n'avait pas; en voulant tout rendre facile rendit 


tout inſipide, & couvrant de ridicule la delicatefſe 
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Il nous fit de Amour un commerce honteur, 

Forme ſans gour & lie ſans eſtime, 

Ou Pon jouit ſans ètre heureux, 

Un trafic paſſager que P'interẽt anime, 
Que produit l'inconſtance & qu'ils rompent tous det. 
Qu' arriva- t- il, le cœur bravant toute decence 
v' tcarta du chemin en croyant l'accourcir, 
Et nous avons beaucoup perdu de l'innocence, 

Sans rien gagner du core du plaiſir! 


 Monmnvus. 


Vous faites des vers, Madame! auriez-yous 
des vapeurs? oy 
LE PUBLIC. 
Si je fais des vers, Ceſt pour me mettre & 
mon aiſe : croyez- vous qu'il appartienne a tout 
ke monde de faire de la proſe? 


Momus. 
Comment, blaſphemer ainfi contre le divin 


Phébus. | 5 
E LE PUB II (C. 


* 
Tenez, mon cher Momus, convenons des 
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faits! Les rimailleurs enx-memes , que par abus 
vous nommez des Poëtes, ſont preſque tous 
des ignorans, qui n'ont d' autre metier que de 
retourner des mots & des penſees ! Ceſt a-peu- 
pres un mancuvre qui fait ſa tache. S ils ſor- 
tent un moment du cercle de leurs petits ta- 
lens, ils ſont dans un autre monde auſſi gau- 
ches qu' avantageux, ils n'y portent pas moins 
de pretention que d'ignorance. Ils S emparent 
dun cercle , nous liſent d'un air emphatique 
des choſes deteftables, & inventeraient Pennuĩ 
vil Etait encore à trouver. Mais à-propos den- 
nui , reprenons notre converſation. Je yous 
diſais donc que j'ai le malheur de m*ennuyer, 
mais beaucoup, oh beaucoup. Je veux vous 
faire de bonne foi le detail de ma journee. 
Je commence par me mettre en colere : on 
m'eveille dans le tems ou excedee , fatiguee , je 
golite un tranquille repos : vous ſentez que cela 
n'eſt pas trop aimable. Je dors dans Veſpoir , 
ou de reparer mes forces, ou de rajeunir mes 
traits. Je crois me lever plus belle, plus frai- 
che! je cours au miroir. Le traitre me reprèſente 
telle que j ètais la veille, exceptè que j'ai le 
teint plus terne & les yeux plus battus. Je 


* 
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ſonne mes femmes & vole à ma toilette! après 
les avoir toutes grondees, je recours a Part; 
Ceſt par quoi nous commencgons & finiſſons 
nous autres femmes . .. Je fais donc travailler 
mon viſage & ma tete ! ici une mouche eſt 
mal placee, ce blanc n'a pas Fair aſſez vrai. Ce 
rouge tranche trop peu, on me tiraille les che- 
veux, on me donne la queſtion deux heures, 
je ſouffre, mais je me conſole en voyant Sa- 
nimer ma phyſionomie; car, mon cher Momus, 
nous ſommes faites a-peu-pres de pieces & de 
morceaux ! je triomphe deja lorſqu' une boucle 
indocile, malgre tous mes efforts oſe me réſiſ- 
ter. On veut la reduire, j'y mets la main moi- 
meme.; peine inutile ! après m' etre bien exa- 
minee. Je vois qu au lieu de m'embellir ; je n'en 
ſuis. que plus ridicule , & que Jai trouvè enfin 
le ſecret de me rendre plus laide ! 


Momus. 


Parbleu, vous meritez bien de etre! à quoi 
bon auſſi tout cet artifice ? | | 


DIVERSES. 7 


 .Lz PuBL1c 


Vous ſentez, Momus , que tout cela n'eſt point 
gai ! Mais nouveau deſaftre ! on annonce l. 
Eh, quoi encore? une menagerie toute entiere l 
imaginez un Abbe langoureux a force d etre fade | 
precede d'un Robin, & ſuivi d un Auteur. 


+ 


MOMUS. 


Ouel amuſant trio! 


* 


LE PUBLIC: 


Oui de toutes fagons: | 

: L'Abbe m'endort en me prechant fleurette , 
Le Conſeiller m'aſſomme, en prouvant ſes raiſons, 
L'Auteur un peu moins ſort, ſans en tre plus ſage 

Se tait en m'offrant un ouvrage 
Qu''il s'empreſſe de publier ! 

Te Pouvre , mais je ſens des la premiere-page , 
| Quoiqu'on nyair fair 'honneur de me le dédier, 

Et que de mon mérite il faſſe I'tralage, 
Je ſens qu'il n'a pas moins le don de m'ennuyer. 


Jie haille done, & du livre & de Auteur; 
de- la je me rends a P Opera, ou j entends chan: 
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ter faux tout auſſi bien qu'ailleurs: POpera 
my'ennuie ; je vole aux Tuileries pour diſſi- 
per un mal de tete affreux'! Jen veux à le 
Notre d'avoir ſcu embellir la nature l... Je 
defirerais à ces jardins ſuperbes, Pair ſimple de 
nos prairies. Et comment rendrai-je juſtice à 
perſonne, je ne puis me ſouffrir moi-meme ? 
L'ennui me pourſuit d'allèe en allee, & je me 
precipite un inſtant dans le tourbillon, pour voir 
les autres & me faire regarder. Je n'appercois 


Que des habits ſans goũt, que des modes choquantes, 
Ton gauche, air emprunte, mines impertinentes. 
A force d*etre trop parts, 
J'y vois des hommes ridicules , 
Cotffes tout comme nous, preſque à rouge voudels , 
Il ne leur faudrait que des mules ? 


MoMuUus. 


Vous leur avez enleye leur fouet & leurs 
bottes , ils s acquittent comme ils peuvent l. 


L E PuBL1c. 


Enfin lafſe de prendre Pair bien moins que 
la pouſſière, & ſentant mon mal augmenter , 
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peur de pèrir je m'amuſe à m&dire ! cela me 
reveille un inſtant, & je me ſens deja mieux! 

mais medire toute 1a vie, cela fatigue à la 
longue ; encore faut- il pour varier, dire quel- 
quefois du bien de ceux-memes qu'on reſtime 
gueres ! ſen dis ſans en penſer, on ne me croit 
point, & Ceſt a-peu-pres une maniere plus 
dangereuſe de ſe taire. 


Te compre que le ſoir ya me dedommager 
| De tout l'ennui de ma journte ; 
Et par la volupté je me ſens entrainte 
Dans un réduit brillant tout fair pour la loger 2 
D'abord la gaieté ſe deploie 
Parmi tous les eſprits: 
D'un repas enchanteur tout annonce la joie , 
Petits plats delicats & convives choiſis: 
Le goũt preſide à tout: les graces & les ris 
Avec nous ſont aſſis à table; 
On ſent bientòt rëgner le concert dẽlectable 
Qui nait des cœurs bien aſſortis, 
Et forme Venjouement ſans qui les mets exquis 
N'ont qu'un goũt fade & deteſtable. 
On ſe livre aux acces d'une folie aimable. 
Le plaiſir defire vient inſenſiblement 
Dans le vif tranſport qui m*enflime, 
Avec un vin d' Al non moins frais que brillant 
Je le ſets ce plaiſir qui coule dans mon ame; 
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Mais par malheur, un homme affreux, peſant , 


Qu'on attend point, forgant la porte, 
Vient preſenter ſon viſage aſſommanr, 


Et glacer tous les cœurs par Pennui qu'il apporte, 
Nous prenons tous la fuite, & notre joie eſt morte! 


Pour ſurcroit d'agrèment, je trouve chez moi 
mon mari qui ſe meurt d'envie de cauſer avec 
moi ; ce ſont des regards, des demi-mots , des 
attentions , enfin de ces riens qui auraient bien 
leur prix, {1 ces Meſſieurs, n'avaient Theureux 
privilege de tout gater ; je m'echappe au mi- 
lieu de ſa tirade eroti-conjugale , & me couche 


en grondant ainſi que je me ſuis leyee. 


> Momvus. 


D'honneur, Madame 5 je vous plains 3 & votre 
ſort m' attendrit ! 1 


LE PUBLIC. 
Que je vous aimerais, Momus, ſi vous pou- 
viez me tirer des mains de ce cruel ennui, qui 


me rend la vie fi deſagreable & fi mauſſade. 


MoMvu 8s, 


— 
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Mon vs. 


Volontiers, Madame, je puis vous rendre 
votre enjouement, & vous indiquer le ſecret 
Adetre encore jolie. | 


LE PuBL1C 


Gaie, & jolie encore !.. . II faut conyenir 
que vous etes diyin; parlez, parlez, je brile 
d entendre l. 5 


Momus, ( fax air aiphaons 


Fuyez Part impoſteur dont · vous eres eſclaye, 

Couchez-yous de bonne heure , & levez-yous mating - 
N'uſez plus tant de vin de Grave 

Et vous conſerverez Veclat de votre teint. 


LE PUBLI 0. 
Fort bien, je profiterai de Payis; & je re- 


viendrai quelquefois vous voir. 


Momus. 


Py conſens, mais a condition que nous cel; 
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ſerons tous deux de parler en vers, car en 
bonne foi nous n'y entendons rien. Toutes ces 
lignes rimees ne ſont pas de la pocſie au moins; 


ne vous y trompez pas l.... d ailleurs ce que 


nous venons de dire eſt pille de tout cotes. Ce 
ſont des vers ſi laches, fi flaſques..... & il ne 
nous eſt pas trop permis de parler comme tout 


le monde. 
| LE PuBLIiC 


Fort bien, Momus. 
De par Midas, vous ẽtes un Grand- Homme] 


6 


DIALOGUE XI IL 
LES FAISEURS DE CALEMBOURS.” 
B OI I EA u. 


059 eſt cet autre original fi plaiſamment 
herifſe de pointes de cloux ? 


ROUSSEAU. 
C'eſt apparemment quelque porc- Epi litteraire. 
BoiLEA VU. 


Je voudrais bien ſavoir par quelle raiſon il a 
les pieds ou les autres ont la tete ? 


ROUSSEAU, 
Ceſt le bon ſens renverſe, & il ecrit comme 


il marche : | 
BOILEA U. 


Plus on le yoit de pres, plus fa figure parait 
ſtupide. | 


T 2 
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 _CALEMBOURDIN. 
Mes-cieurs! vous tes haut, y- monte qui 

veut !. 5 9 

BOII ZA b, (Pexaminant avec une 1227). 


Voila un ſingulier animal 1... parle ! de 
quelle eſpece es- tu? 


CALEMBOURDIN. 
D'une eſpèce ſonnante. 
BOTTLE AD 
ws Ton etat ? 
CALEMBOURDIN 
 Etat de grace? 
B O 1L EA u. 
„ Ton nom? | 
CALEMBOURDI NN. 


„ Nom dkhomme. 
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B OI IL EA v. 


Vans ſon langage, je lui croirais quelque raph 
port avec Veſpece humaine. 


ROUSSEAU, 


Te parierais que Ceſt ce miſerable bouffon 3 
qui, depuis quelque tems, infecte Paris de ſes 
pointes, & que les fots ont nomme leur Ge- 


'neral. 
B OIL E A v. 


— je ne foupgonnais pas les ſots ſi faciles I 
conduire ! 
ROUSSEAU. 


— Bon, il ne faut que leur reſſembler x 
Bol LE A u. 


— Eh! a : combien donne: t-· on * 
pour voir un animal auſh curieux ? 


CALEMBOURDIN, 


=» De 1a joie ! 
T 3 


nnr 
BO ILE Av. 


II faut que ta Nation ſoit bien barbare, pour 
rire de ce qui devrait exciter a pitiè ! ou qu'elle 
ait bien de la gaieté de reſte pour I puer 
fi mal a propos ! 


| nn 


2 ray De la gaiete de reſte ! elle eſt fi teile de- 
puis qu'elle s eſt miſe à penſer, ou plutòt de- 
puis qu'elle ne penſe plus, que ſans ces bouf- 
fons ages, elle periroit de conſomption. 


B OI IEA v. 


Mais convenez donc que ce remede n'eſt pro- 
pre-qu'a tuer le malade. 


CALEMBOURDIN. 
8 , ee eee e 
guerifle ! | 
BoOILEA. 


' Malkeureux aſſaſſin du goiit ! | 


4 
* 
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CALEMBOURDIN, 


Voila encore une de vos erreurs. Tous nos 
ecrits aujourdhui ſont au haut goit, Jamais il 
na ete plus etincelant. Je vais vous donner 
un echantillon de ſtyle , qui vaut bien celui 
des Notaires. Pretez-moi ſix lances , ſi vous vous 
lez que je m'eſcrime. C'eſt le portrait au crayon 
d'une ſage-femme ! d' abord elle n'eſt ni vieille, 
ni jeune, mais dun entredeux paſſable, Ceſt-a- 
dire, entre le ziſte & le zeſte. Imaginez une chair 
de Commiſſaire! une taille douce, une bouche 
4 feu une gorge deployee ! & un ventre S. gris 
quelle bouche! quelle gorge ! quelle chair, quel 
ventre !,,.. elle a toujours les mains nues pour 
que perſonne ne ſe vante d'en avoir les gands ; 
elle ſe coëffe fort haut, afin qu'on ne diſe pas 
wu a la tete pres du bonnet ; & n'a pour 

ute ſociete qu'un com-patriote ! enfin il ſuffit 
de la voir pour avoir, mais par malheur c'cſt 
un nez-rond. 

BO1lLEAU. 


Ne rougis- tu pas du role vil & bas que tu 
| | T 4 
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joues ? Nas-tu pas honte de faire continuelle- 
ment aſſaut avec des valets & des goujats. 


CALEMBOURDIN. 


O lanternes du Pinde ! vous yoyez clair 
comme des veſſies ! Sans cette ruſe pour m'atti- 
rer Vattention du Public, qui ſe ſerait jamais 
aviſe de ſonger a moi? j'ai pour Maxime Se- 
yere qu'il faut Etonner par des talens ſublimes. 
ou ſurprendre par d inimitables þetiſes: 


ROUSSE A UV. 


Ceſt acheter bien cher la rage de faire par- 
ler de ſoi. Eh, morbleu , meurs des ton vivant. 
Tes pareils doivent mettre leur gloire à ſe faire 
oublier. Sais-tu, brigand, le tort que tu as fait 
aux Arts? vois-tu la-bas, le bon gotit friſſonner 
à ton approche, la raiſon & Peſprit fe cacher de 
honte , & n'oſer foutenir tes regards. Apper- 
Cois-tu ces debris & ces ruines ? C'eſt ton ou- 
vrage ! a une converſation delicate, enjouèe, a 
fuccede un jargon barbare qu'on n'entend plus. 
Tu as ſecouè tes pavots fur nos cercles ; le ge- 
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nie avait imprime la terreur fur le rot des 
ſots, & toi tu as rompu cette digue heureuſe 
qui nous mettait a Pabri de Pennui de les en- 
tendre. Midas meme aujourd'hui, le lourd, Pe- 
pais, le ſtupide Midas, apres un demi-ſiècle de 
reputation ſolidement etablie en betiſe, Sèveille 
etonne & honteux de ſe trouver de Peſprit ; & 
le mal ſera de duręe par le regret queauraient 
tous. les ſots de ſe voir reduits a leur premiere 
nullite. 


CALEMBOURDIN, 


„ 


Mes « tieurs : vous aimez - la — ation 3 
vous <tes- des ingrats! Ceſt moi qui vous al 
donne Va, b, e, d, — le livre precieux de.... a 
gue c'eſt bete, ouvrage fi digne de ſon titre! 
Leſſai ſur la coeffure des femmes, dont tant de 

jolies tetes ſont coeffees l Pai peuple vos ſocietes 
de ces hommes charmans qui tirent les bons mots 
aux cheveux ; Pai ſecouè vos ſots de la lethargie 
oi ils etaient, & leur ai donne une ame; moi- 
meme, & je puis le dire, quoiqu il en coũte à 
ma modeſtie ; moi-meme, je ſuis fete, couru, 
je fais leggcharmes de vos cercles ! on m'arra- 
che de tous cdtes, & c'eſt inconceyable que je 
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ſois encore entier. Mais puiſque vous Etes ſi ins 
juſtes, je ſaurai me venger d'une maniere ſan- 
glante: vous connaiſſez ce gentil Auteur fi con- 
tent de ſes ouvrages & de ſa perſonne; ſi pro- 
pre 2 tourner la tète aux femmes qui n' en ont 
pas, & a chanter les ſots qu'il ennuie meme de 
leurs eloges ! Eh bien, Ceft a lui que je legue 
ma vengeance. Je yous menace dune nouvelle 
Edition du Poëme des Sens, dont je n'ai retran- 
che que le gotit. J'ai charge le meme Auteur 
de vous donner la conſomption par ſes Opera- 
comiques, Fepilepfie par ſes Tragedies, la crampe 
par ſa Proſe, & de vous affadir le cœur ar 
ſes Couplets & ſa * 


BO1LEA u. 
Ah, malheureux ; arrète! 
t 057: 


Va, je te condamne à exciter toute ta vie la 


pitiè des hommes de bon ſens , & Fadmiration 
des os; 
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CALEMBOURDIN. 


Ceſt me faire part ꝙ un afſez beau domaine. 
Adien , Mes-cieurs, — je vous pardonne. 
Votre image en * cœur ſera pinte ou chopine. 


APOLLON. 


Finiront-ils enfin ! on n'y tient plus ; je ſuis 
tout en nage. 


ROUSSEAU 


Bon ! vous wavez rien vu encore! eh les 
Journaliſtes, ces vampires litteraires qui ne ſe 
nourrifſent que du ſang des Auteurs, & les 
lourds & aſſommans compilateurs, redaQeurs , 
commentateurs, qu'on nomme les betes de ſomme 
de la literature ! & tous ceux qui mont dau- 
tre eſprit que de giter Veſprit des autres, & 
les voyages aux pays des chimeres, les aven- 
tures ſecrettes, les mauſſades anecdotes, les plats 
romans , les indigeſtes eſſais, les memoires , les 
hiſtoires, les nouvelles; le pays des genies,, la 
region des, fees, les pamphlets !.... Oh! vous 
avez rien vu 


306 uv RES 
APOLLO. 


. Miſericorde ! vous me faites fremir ; je me 
ſauve, reſte qui voudra! tout Dieu que je ſuis, 
mon courage m'abandonne. Vous, Boileau , je 
vous confirme dans votre charge de Grand-Pre- 
VOt du Parnaſſe; coupez, tranchez, elaguez , 
portez, Sil le faut, le feu & la coignee au pied 
de Parbre, & faites un effrayant auto- da- fe au 
Dieu du Gott, 


DIVERSES. 20. 


* 


AVERTISSEM ENT 
© DES EDITEURS, 


POUR LE SUPPLEMENT DES POFESIES. 


Dee vis que nous ſommes occupes à 
Edition de cet Ouvrage, il nous eſt tombẽ 
entre les mains une copie beaucoup plus 
Erendue de IEpitre ſur les anciens Crecs & 
Romains, & les Frangais du jour. Ce mor- 
ceau nous a paru tel qu'il a di ſortir de 
la plume de FAureur qui ne pouvoit alors 
prevoir la revolution actuelle. Nous y joi- 
gnons pluſieurs petites pièces de Poeſie 
que nous croyons de la meme main, ſans 
cependant oſer le garantir, attendu la ne- 
gligence, & le ton un peu trop leſte de 
deux ou trois petits Contes aſlez grivois. 


Se 
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EprrRE SUR LES ANCIENS GRECS ET RQMAINS, 


ET LES FRANGALTS DU JOUR, 


Ils ne ſont plus, ces tems, ces heureux tems 
Du merveilleux & des metamorphoſes, 
On la nature encor dans ſon printems 
Ne rẽpandait ſous les pas que des roſes, 
Ou la gaicte parant les moindres choſes, 
Des plus longs jours feſair de courts inſtans! 
Que ravons-nous tes fictions legeres , 
Pays charmant des Linus, des Platons (1) ! 
Que n'avons- nous tes Faunes, tes Tritons , 
Tes Dieux galans, tes Nymphes menſongeres £ 
Helas! chez nous Pennui prend tous les tons, 
Er par hazard lorſque nous inventons, 
C'eſt pour creer de mauſſades Bergeres 
Ou des Bergers plus ſors que leurs mourons ? 


O combien j'aime & vos jeux olympiques a 
Et les loiſirs du vallon de Tempe ! 
Peuples brillans! que j'aime vos portiques , 
Et ce Lycte, & ces debris antiques, 


— 


2 


(i) Il exiſta deux Platons j 10. le Poꝭte qui Etoit très-cclèbre; ſes 
Ouvrages ſont perdus, il ne nous reſte de lui que quelques fragmens 


tapportẽs par- differens Auteurs. 20. Celui qui avec une foule d excel- 
lentes choſes, nous a laiſſẽ tant de ſublimes rẽveries. 
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Ces grands debris dont le monde eſt frappt ! 
Tous les beaux arts prëſidaĩent à vos fetes, 
Rien n'&galair le charme de vos vers 3 
De vos Midas perſiflant les travers 
Vous ͤtiez gais dans les plus grands revers, 
Et le plaiſir tournait toutes vos tètes, 
Vous n'occupiez qu'un point dans Punivers, A 
Er Vunivers admirait vos conqueres 1. 
Nous, peuple nain, frivoles & coquets, 
Enfans polis, des Goths & des Vandales 2 
Nous poſſedons des brelans, des piquets, 
Des ſoupers fins, des courſes de cavales, 

Er dtja Londre applaudit nos Jokeys! 

ö 

Cité de Rois qui vis dans ton enceinte 

Les Scipions, Virgile, & les Ceſars, 
Qui fus deux fois le berceau des beaux arts, 
Qui maintenant n'es que Rome la ſainte; 
Que j'aime à voir tes fiers triomphateurs 
Qu' on chanſonnait juſqu' au ſein de la gloire, 
Tes vieux ſoldats, enfans de la victoire, 
Et tes Conſuls, ſouvent Cultivateurs, 
Tes Magiſtrats, tes Tribuns Orateurs, 

Tes Citoyens, meme un peu fanatiques, 
Et les combats de tes Gladiateurs, | 
Et dans les camps tes Guerriers politiques! 
J*admire encor tes yaſtes aqueducs , | 
Ton Pantheon, & tes bronzes anriques ? 

En France, hélas! on a des petits Ducs, 


It des Magots & des Temples gothiques þ 


304 


| vas 


Nous commengons 2 prendre des Heyducs , 
Et Ton eſt grand par des riens magnifiquęs! . 


Sil m'en ſouvient, tu comptais trois cents Dieux, 


'Gais „ rolerans , pas un de Janſcniſte! 


„%% / . 4 4 


Vive Jupin, ſon air de majeſte, 
Et ſes bons tours, ſes galantes proueſſes! 


Vive Pallas, fa guerrière flertè, 


Hebe, Diane, & tant d'autres Peeſſes; 


Vive fur-rout Venus aux belles feſſes! 


Par charite wa fair briler perſonne, 


Du Pape, hèlas ! très-dévots Chevaliers, 
Nous nous trainons peſamment ſur tes traces, 
On nous a fait des Vierges par milliers, 
Mais tout cela ne vaut pas les trois Graces! 


On n'a point vu tes eſprits crẽateurs 
Se tourmenter a faire un purgatoire; 195 


Tu wavais pas comme nous des Docteurs 
Auſſi ferres ſur la contradictoire: 


Chez-toi jamais un bel auto- da- fe 


Et tes penſeurs craignaient peu la Sorbonne : 


Qui nous cenſure en prom ſon caffe. 


kiers chen du Pyree & du Tybre! 
Vos lois ecaient les lois d'un peuple libre, 
Vn; jour ſouvent jugeair tous vos proces! 
Nous pauvres ſots, abreuyes d'amertumes , 
Yioge ou trente ans, nous plaidogs ſans ſuceds, 


Puig 


puis grace encor à nos trois cents coutumes, 
On nous ruine en aſſez plat Frangais (1). 


Vos Senateurs , dans ces ſiècles proſperes, 
Cheris des Grands, du peuple étoient les peres, 
Er nos Robins vont dormir au Palais! 

Vos Senareurs Etoient pleins de courage, 
Et nos Robins ſont de plats Bourvalais, 
Humains pourtant, car ils pretent ſur gage? 


On vante encor vos Pontifes guerriers, 
Et nous avons de gros & gras Chanoines, 
Et des Abbes couronnes de lauriers, 
Et de prieurs, des Catins & des Moines 
Veſt bien vrai qu'ils ne ſervent 2 rien 
Que le plaiſir eſt leur unique affaire, 
Que le plus ſage eſt ſouvent un vaurienz _ 
Ils ſont rentés pour avoir rien à faire, L 
Ils ſont rentes , & deès-lors tout eſt bien! 


Vous ſoumettiez les Nations lointaines, 
Sur leurs Sujets les Rois ſont Conquèrans: 
Vous oppoliez des Brutus aux tyrans, 
Nous, des Chanſons, c'eſt un baume A nos peines, 
Chez nous on xit des ſottiſes des Grands; 
On eſt ſi gai qu'on joue avec ſes chaines !,.., 


— 8 3 hs 
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1) Nous n'en comptens The depuis 144 U 150. Mais les coutumes. 
alais Equivalent pour le moins aux 150 autres, attendu qu'on 

jutze rarement dune manitre uniferme ſur la meme affaite. 
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Craint au dehors , & chez ſoi reſpeae, 
Le fier Romain fut Roi dans ſa Cite, 
Il pur dormir en paix dans fa famille 
On dort fi bien avec la liberté! 
Mais nous du moins nous avons la Baſtille 
où dort qui peut & Vhiver & Vere : 
C'eſt un abri, dit-on, pour le genic , 
Soir & martin il médite à loiſir, 
Des importuns la troupe en eſt bannie, 
Et l'on y voit ſa ſante rajeunie, 
Car on n'eſt plus diſtrait par le plaiſit; 
Le Roi d'ailleurs fournit A la depenſe, 
Il vous apprend Part d'ere plus diſcret; 
Et ſi l'on peut ne penſer qu'en ſecret, 
ll eſt fi bon qu'il permet qu'on y penſe 3 


o peuple mir ! tes Conſuls triomphans, 
Tes Ecrivains ſerant toujours nos maitres ! 
Jaime tes loix , jaime juſqu'à res Pretres; 
Reſte heros , nous reſterons enfans; 
En roi j'admire un peuple giganteſque , 
Le beau ſur tout imprimait fon cachet, 
Tout erair grand; chez nous tout eſt groteſque, 5 


Er nous maimons que le colificher. 
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Guillot arm d'un gros tronc de ſarment, 
 Emouſtilloit ſa femme un jour de fete , 
On court au bruit ; Eh, voiſin, doucement , 
Tu vas lui rompre ou les reins, ou la tète! 
Tant mieux! depuis... vingt ans je lui repere. - , 
De Valphaber deux lettres ſeulement, | 
Mais point ne veut en meubler ſa memoire } 
Parbicu ! Compere, il eſt donc decide 
Que tu lui dis des lettres du Grimoire ?... 
Eh, non, morgue , ces lettres ſont c. d. 


—_ , 


Au TRE. 

Un vieux Cure du pays Franc-Comtois, 
Prechait comment au Jardin des Olives , 
Jeſus ſurpris par des Tuifs diſcourtois, 
Fur garotte, puis charge d'invectives, 
Puis flagellé par un tas de faquins, 
Sans Etre out, condamne comme en France; 
Et qui pis eſt, entre deux gros coquins , 
Mis a la croix, malgre ſon innocence : 
A ce recit, hommes, femmes, enfans, 
Chacun fondoit en pleurs dans Paudiroire ; 
Un Charbonnier laſſe de cette hiſtoire 
Qu'il entendoit racontet tous les ans: 

i v 
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| Sil fut pendu, ma foi, C'eſt ſon affaire, 
Secria-r-il d'un air tout courrouce ; 
Dans ce jardin, que diable va-t-il faire? 
Depuis le tems qu'il $'y trouve pince ! 


_— * X 7» 
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A MONSIEUR DE LA H. 


seul à Vaffiit dans ſon infe& égoũt, 

Lorſque Morgus, ce reptile du Pinde , 

Voit tes beaux vers, heureux enfans du goũt, 

bi Lors en ſifflant ſur ſa queue il ſe guinde. 

"a x _ Puis en ſang-ſue à ta peau gattachant , 

. Tl ſuce, il ſuce au point qu'il en eſt blEme j 

L'envie en tout Va rendu ſi méchant, : 
Que, n'ayant mieux, il ſe mordroic lui- meme. 


"ns 


— — — 
c ON T E. 


Certain caffard, confeſſant un tendron 
Dans le recoin d'une obſcure chapelle, 
- Son il laſcif aviſe un blanc reron 
Qui bondiſſoit par- deſſous la dentelle: 
Preſqu'*erouffe d'une criſe charnelle, 
_ -Vierge, dir-il, faut- il que du demon 
Corps ſi gentil rot ou tard ſoit la proie, 
Car ſans la grace, il n'eſt point de pardon ; 
Non, par S8. George, au moins j aurai la joie 


* 
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De bien tromper cette fois Belztbur 2 
Lors le paillard déliant ſa ceinture 

Il vous Pempoigne, & briſant l'ouverture, 
A force ouverte il arrive à ſon but Y 
Dequoi pleurant la gente creature, 
paix, dit le Moine, en ſautant de luxure, 
Jaut bien ſouffrir pour faire ſon ſalut. 


— — ——— 


V ENUs. 
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OD ANACBRKEONTIGCUENE 


Inperat illa Deis, cum vult in cornua tauri , cum vuls | 2 
in pennas deſtruit illa Jovem. 


O toi qu'on adore a Cythere » 
Que toujours ſuir la yoluprte ! 
O toi qui gouvernes la terre 
Sous le ſceptre de la beauté! 
Venus , mere de la jeuneſſe, 
Des amours, de la douce ivreſle, 
Des graces ,. des tendres deſirs: 
Souris aux accords. de ma lyre, 
Dans Vacces d'un brülant dtlire / 
Je veux celebrer tes plaiſirs. 


On voir gentr'ouvrir ta ceinture * 
Tu parais aux yeux d'un Berger.. 
Tout s' anime dans la nature, 
Un ſourire a ſu la changer !... 
Vs. 
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On tremble, on fremit, on ſoupire, 
C'eſt la yolupre qu'on reſpire; 
On brile, on ſe ſent enflammer, 
| Le lion weſt plus ſi ſauvage, 
Le tigre voit mourir ſa rage, 
Tout cede au doux beſoin d'aimer. 


Tu ris des grandeurs, tu les braves, 
Tout ſuit ton char victorieux! g 
Te vois au rang de tes eſclaves 
Les Rois, les Heros, & les Dieux: 
Tous les cœurs naiſſent tes victimes, 
Au fond des mers, dans les abymes 
TJ appergois tes ſujets divers; 

Aux ptemiers rayons de ta flamme, 
Arbres, meraux , tout prend une ame, 
Tout vit par toi dans Vunivers, 


EPIGRAMM E. 


Au vieux sétail Céphiſe relegute, 

Parfume encor ſes antiques appas. 

Tous les matins l'eau roſe eſt prodigute, 

Od ?... qu'on devine, & ſor qui nentend pas. 
Or ſon mari venant à la ſurprendre, 

Ah, ah, ma femme !... Eſt-ce pour vos galans 2, « 
Et fi, Monſieur , m'en vit-on jamais prendre? 
Mais on pourrait trouver des inſolens ! 
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LA DESTINEE 


Oui, chacun porte en ſoi, ma belle Theodore, 
I'image de l'objet qu'un jour il doit aimer ! 
Mon ame te cherchoit : je te vois, je Yadore, 
Toi ſeule pouvois m'enflammer! 
L'Amour ſans doute m'a fait naitre, 
Pour me voir tour- d- tour ton ſujer , ron vainqueur } 
Si juſqu'a ce moment Jai pu te meconnattre , 
La faute eſt de mes yeux, mais non pas de mon cœur. 


* " 
_ 1 * *** 


= 
hw — — 


EPIGRAM ME. 


Mes chers enfans ! in medio virtus, 

Crioit toujours dans ſa claſſe un vieux Reitre 2 
or, certain ſoir, jacer appoſitus, | 

Sur fa Lucrece un jeune apprentif Pretre. 

O quid agis / voudrois-tu, double traitre , 
Encornuer frontis Majeſtatem ? 

L'encornuer ? moi ? fi done, mon doux maitre f 
In medio quærebam virtutem.. 


oO WC 
*» 
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C ONT E. 


Au ſiècle heureux de notre Monarchie, 
Sous le Terray, Dubarry, le Maupeou, 


V 4 
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Trois ſujets Rois dans ce tems d'anarcaies - 
L'ex-Parlement fir fletrir un filou; 
Quand le pendard qui craignoit pour ſon cou 


En fleurs de lys voit ſa chair burinee, 


D'un air mocqueur fléchiſſant le genou: 
Maitre Charlot, mettez auſſi Pannee ! 


— — — 


% 
EPIGRAMME. 


Certain quidam qui traverſoit la Grève 


Vit par hazard un favori du Roi: 


Lors du plus loin il s'incline, & ſans tre ve 


Force ſaluts, force egards, — reſtez coi 

Dit un paſſant, il a trahi a foi, 

Vendu la France & le ſang de ſes freres! 
Vas ! mon ami, je le ſcais comme toi, 
Mais je le crains , car il eſt ſur ſes terres: 


he —— 
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CONTE EPIGRAMMATIQUE 


Un vieux Boucher partait pour Pautre monde; 
Vient ſon Paſteur lui frayer le chemin, 

Et nettoyant ce qu'il trouve d' immonde, 

Le communie avec du parchemin: 


- Cpurage, allons, compere Benjamin, 
Voici ton Dieu, l'Agneau pur & fans rache!.., 


Las de micher ; — coquin, par S. Euſtache, 
Si je.. morbieu ! qu'on m'apporte un baton J. 
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Quo : qu' avez · vous? — Comment, ſous ma mouſtache, 
Pour de Vagneau me ſervir du mouton! 


4 
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A UN JOLI PRE DICAT EUR. | = 
E?1GRAMM EL | | 


A moi, deux mots, brailleur apoſtolique; 
A moi, deux mots, mon joli Calorin ? | | 
Indique-moi par quel charme magique | | 
Chacun te prend pour un autre Auguſtin 3 | | 
Onc, il-eſt vrai, n'apptis grec ni latin, | 
Tout ce fatras cauſe trop de deboire , 

Le jour à Dieu, la nuit A ta Catin, 
Tu ſais, RY nous precher, plaire & boite ? : 


| —— . 


AUTR k. . ; 


Eſclave impur du plaiſir ſolitaire , 0 
Connais ta honte & ta brutalité ! 

Ce que tu perds, lache dépoſitaire, 

Eſt-il a roi? tout eſt- il acquitte? 

Ne dois-tu rien 4 ta poſterite ? 

Rien 4 VErar ? & vil faut qu'on te nomme, | 

Parle, aſſaſſin, quelle eſt ta volupte ? 

C'eſt , ſans jouir, Part d*&gorger un homme 1. 4 

4 
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Certain Pédant allait perdre ſa femme ! 

Vite, au fecours! — Là, 1a, trop bruſquement ?,. 
primò, le fait: — votre moitie rend Vame : 
Jaime un tour clair : ſon mal? — étouffement. 
Bien: c'eſt precis z apres ? — au lit? = comment, 
Elle eſt au lit 1... quelle ame ignoble & baſle ?... 
Cours, mon gargon, fait la lever, de grace, | 
Ces Heèros Grecs qu'on vit mourir debour ?... 
Mais Monſieur, . . — pars: je vais finir ma claſſe, 
Car Veſſertiel doit marcher avant tout. 


a= Gs. „* "I 8 * „„ * — _ ** 
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,CONTE EPIGRAMMATIQUE. 


Un Payſan travaillé par la faim, 

Malheur chez nous, moins rare qu'dn ne penſe, 
Ayant mange ſans ſucces un gros pain, 

D' un plus petit fait encor la depenſe z 

Mais ce dernier calme enfin Vappetir , 

Dont étonnè plus qu'on ne ſauroir croire: 
Q'nai- j commencè, dit- il, par le petit, 

Yaurions du moins à preſent de quoi boire.. 


_ od 
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Vn gros Prelat, ſon ſinge & ſa catin, 

Selon le rit, tous trois Pun portant autre, 

Dans un char d'or prenaient l'air un matin, 

Car en ce ſiècle ainſi vit un Apòtre: 

Un vieux ſoldat l'appergoit, court à lui: 

La charite ? — je n'ai rien! — d aujourd'hui 

Je mai mange — hon ! manger ?... à quel titre? 
C'eſt jeune! — hélas! ſoulagez- moi, j'ai faim ! 
— je te benis. — Ah, mordieu, tète a mitre, 
Maudis plutôt, mais donne-moi du pain. 


AUTRE. 


Vn gros Germain par un Moine exhorté, 
Bien malgre lui partait pour l'autre monde: 
Mais Ieriquetre avec la trinitt 

L' inquiètait — fi ?... quel orgueil immonde ! 
Dit le Docteur : pour ſon nom, ſes quartiers. 
L'bomme en mourant traine encor a faibleſſe. 
Jeſus choiſit l'ètat des Charpentiers, 
Et vous oſez ſonger à la Nobleſſe! 
— Vil impoſteur, debite aux ſots, mordieu, 
Ton genre humain damne pour une pomme ! 
Pour moi , jamais je ne croirai que Dieu 
Fut Charpenticr , &rant ne Gentilhomme 7. 
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A UNE JEUNE PERSONNE DUN 


CARACTERE TRES-ACARIATRAS, 


Vous avez tout pour regner ſur les cœurs, 
Air bien fripon, ſvelte & gentil corſage, 
Bouche de roſe & des yeux fèducteurs, 
Eſprit ſur- cout, ce qui plait davantage; 
Jamais l' Amour ne vit d'objet plus beau! 
Mais, jeune Eglé, n'eſt- il pas fort éttange 
Ve voir reunis dans un meme tableau 
Le cœur d'un diable à la beauté d'un Ange? 


— — 


IMITATION DE MARTIAL 


Rien de plus noir que les dents de Liſon, 

Rien de plus beau que les dents de Fanchette; 

Or ſavez-vous quelle en eſt la raiſon 2? \ 
Lune a ſes. dents & l'autre les achette. 


* 2 ” th 
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EPIGRAMME. 


Le bon Dorval eſt convaincu 

Que Moiſe- portoit des cornes à la tete; 
Or depuis qu'on Pa fait cocu | 
Le bon Dorval ſe croit Prophere 


17 ; n 
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A MADAME DI C***, 
In 1 UI DONNANT DES G1MBLETTES 
Quelle m'avais demandees pour etrennes. 


Le Maitre de VYOlympe ayant ſu l'autre jour 
Le gout d'Egle pour les gimblettes, 
Voulut qu'on Sen nourrit dans la celeſte Cour, 
Car le vieux Jupiter aime encor les fillerres, 

Par les Dieux, cet arrer fallot 

Etant pris pour un badinage, 
On ſervit comme avant l'ambroiſie & le ror, 

Puis tout le celeſte potage. 
Qu'eſt-ceci, dit Jupm , me prend-on par hazard 

Pour un plat conteur de ſornettes * 

Oſer m' apporter du nectar 

Quand je demande des gimblettes? 

Corbleu ? qu'on ne m'echauffe pas, 

Car je vais, le diable m emporte 

Pour payer les frais du repas, 

En mettre un bon tiers a la porte! 
Comme on vit que Jupin le prit ſur ce ton ld, 

Chacun ſe rut par polirique : 

Maint Dieu glouton en ſoupira, 

Junon la prude en murmura, 

L'aimable Venus en pleura , 

Mais cet atrèt fut ſans teplique. 
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Jupiter, ſclon moi, fit un maigre ragoũt, 
J'aurais mieux aimè l'ambroiſie; 
Mais point de proces ſur le got, 
Chacun vit 4 ſa fantaiſie: 

Une faut repondre de rien, | 
Car moi-meme aujourd'hui voyant Egle ſi belle, 
Pai quitt mon goũt pour le ſien, 

Eh puiſſai- je en tous points m'accorder avec elle! 


— — 
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IMPROMPTU POUR LA S. PIERRR. 


Air: Ne v'la-:-il pas que jaime. 


D'une fleur, youlez-vous ſouffiir 
Que j'orne votre tete: 

C'eſt Pamitic qui vient Voffrir , 
Car c'eſt auſſi {a fere. 


Vivez longtems pour vos amis, 
Laiſſez là-haut Saint Pierre, 

Qu'irait- on faire en paradis, 
On eſt ſi bien ſur terre. 


Votre Patron du vrai bonheur 
A la clef comme Apotre 8 | 
Mais vous avez celle du cur, - | 
Et Pune vaut bien l'autre! 
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SUR LES ANCIENS XRO MAIN. 


Fier Capitole , objet de nos ſcandales , 

Vois tes lauriers ſous le froc abbarus 

De vils faquins en ſoutannè, en ſandales, 

Ont remplace Marc-Aurèle & Titus: 

A ces Heros , fameux par leurs vertus, 

One ſucctde des cagors & des traitres : 

Ces vieux Romains ᷑taient fils des Brutus: 
Ceux d' aujourdhui ſont les bitards des Pretres ! 


I % 
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 EPIGRAMME. 


Marin medit de VAuteur d'Eugtnie z _ 
Que répond l'autre A ces yaines rumeurs ? 
De par le Roi! Marin a du genie ? 

De plus encor le pendard a des mceurs : 
Eh mais pourquoi tant aigrir vos humeurs, 
Voyez plutôt quel delire eſt le vorre ! 
Vous avez beau redoubler vos clameurs, 


On ne vous croit, Meſſieurs, ni Fun ni autre! 


N'es-tu pas trop heureux d'y trouver ton Pegaſe ! 


* 
— — — — — — — 


CONTRETVAUTEUR D'UNESATYRE,' 


SNTITULEE LES ANES DE MONTMARTEL. 


| Ouvrage dans lequel on dechirait des perſonnes reſpectables. 


Ennuyeux & ſor animal | 
Qui medis de Montmartre en des vers pleins d'emphaſe, 
Crois-moi, n'en dis jamais de mal, 


6 - a 
CONTE EPIGRAMMATIQUE. 


La femme 4 Jean ſuppliait ſon Paſteur 

De ſoulager ſon indigence extreme : 

Au nom de Dieu ſoyez mon protecteur! 

Jai douze enfans, & j'attens le rreizieme : _ 

Treize ? Ouais ! pourquoi puiſque tu meurs de faim, 
Au jeu d'Amour te montrer fi friande ? 
Pardon, Monſieur , mais quand on eſt ſans pain 
Ne peut- on pas ſe jetter ſur la viande ? 


— 
» — 
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3 - 


N. B. Cette Epigremme eſt du ton du_fauxbourg S. Marceau! nous 
Fimprimons pour montrer que l homme d' eſprit eſt ſouven t tout auſſi 
commun qu un autre. | 


EPITRE 
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EPITRE A UNE JOLIE BOUDEUs 1. 


Vavais jure par lamour- meme e 
De fuir à jamais tes humeurs, 
De braver de loin tes clameurs, | | 
De chercher mon bonheur ſupreme , | | 
Au ſein des beaux arts que j'aimais 
Jallais ètre enfin raiſonnable : 
Mais je te vois, tout eſt au diable, 
Et je ſuis plus fat que jamais .. N 
Garde tes jours de bouderie, 5 | | | 
Tu n'en auras pas moins dappas ? | ; 
Laiſſons Vequerre & le compas | 
A Vennuycuſe ſymmèétrie: | 
Toujours d'accords! on n'y tient pas, | | 
Cela ferair hair la vie: | 


Vive au moins ces bruſques conges 6 : 1 
Qu' aucune raiſon ne colore; | : 
Vive ces refus mEnages 
Que je déteſte & que j'adore, N 
Ces petits ſoupers arrangts, | | 
Ces larmes & ces prejuges , 

Que depuis quatre ans j'aime encore; 
Et cet amour fi combattu, 
Qui ſait donner à tes faibleſſes 
Juſqu' aux charmes de la vertu 
Vive ces brülantes careſſes, 
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Ces feints deſefpoirs. . . . que veux-tu Jug 
Vive enfin tes fclerareſſes : 
.- © Gronde-moi bien; Pegali t 
Affadit trop la jouiſſance; 
© -Laiſſe aux ſors Puniformire z, : 
Ton heureuſe yariere 1 90 
Me fait goũter dans la conſtance 
Le ſel de VinkdElire : of 
Ori Ea fs ls d runs 4 
Tu ſers fi bien ma yolupte 1. alles 
En tol pat la blonde & la braune, | af 284 
Et grace à ta mobilite | 
7 yois 4 2571085 au 1 a 
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